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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit à 591-.
none dangtAhruzaç citérieure, le limndes
d avril, on le!) mars de l’an 7H de Rome, 45 an

avant l’ e. surnom de Naso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donnéa un
de ses aïeux, à cause de la proéminenœ de son
nez, comme celui de Cicero, illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée à l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide in; élevé à Rogue
et y fréquenta lesécoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus age“ que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
entralnait Ovide vers la poésie; il consentit toute-
fois à étudier pour le barreau, pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncer à la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle , et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: a Mais les mots, nous dit-il,
vtuaient d’eux-mèmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
ü impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
P912. ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tmd qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-
ces; mais, poète en dépit de lui-mème, Ovide,
landisqu’on le châtiait, demandait grâce dans la
131306608 muses, et c’était en vers qu’il s’engagait

me: plus faire.
Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent

aloi donner pour maîtres , dans l’art de l’éloquence,

l’totius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et fleurie , et
Portius Latro ,dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa, dans sa jeunesse, des dé-

clamations qui eurent on grand succès; il se rap-
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, »
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide
pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita,
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce etde l’Asie-Mineure.
Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies, ou il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. ll nous (lit lui-même que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
etre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revetnappartenaientà la magistrature, ou





                                                                     

SUR OVIDE.
SiOtitle ne créa pas ce genre, il le mit du moins

“amade; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré.
polit, au nom des héros infidèles, aux épîtres des

haines délaisées ; mais il laissa à ces dernières ,
nasonne par un rafûnement de galanterie, tous
binotages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chuta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité. Il n’etait bruit dans Rome

quette sa exploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple , dans
hanteurs , et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’éloignées par

«sternutation, toutes les belles sollicitaient son
bitumage, se disputaient le renom que donnaient
écuanteur et Ses vers; et il sevante d’avoir, en les
faisant connaître , doté d’une foule d’adorateurs

leurs charmes jusqu’alors ignorés. Ilavoue d’ailleurs

ingénument qu’il n’est point en lui de ne pas aimer

mutes les femmes , même à la fois, et les raisons
qui] en donne , quoique peu etlîfiantes , font de cette
confession une de ses plus charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
qnefois des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne l’accnsa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
lesdieux à témoin de son innocence, renouvelle
Esprotestations d’un amour sans partage et d’une
Mésanshornes. Corinne dut être entièrement

IX

de cette maîtresse mystérieuse, et se donna publi-
quement pour l’héroïne des chants du poële? Du
soin même qu’il amis à taire le nom de la véritable,

on a induit qu’elle appartenait a la fatnillc des
Césars. Ou a nommé Livie, femme de l’empereur ;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire , la maîtresse eût etc bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la date ni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, lille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autorité d’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho, n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance, quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée. que sur de bien futiles raisons. Julie, veuve
de Marcellus, avait épouse Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari (le Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla d’amour pour un
tuortel, et celui de la nymphe Égérie , rendue sensi-
ble par le juste Nutua. Corinne ayant, pottr conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour, Ovide indigné lui adresse ces mots, le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Enée, eût attenté à sa vie,
la terre n’eût point vu les Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement , le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des

rassurée. mais l’épître suivante ( et ce rapproche. mœurs dissolues de sa maîtresse n’est que celui des
un; a; de” m-quuam ) est adressée à cette Gy- prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
cassis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il ltti enseigne
à munir désunirais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq

livra , qu’il réduisit ensuite àtrois , a ayant corrigé,
dit-il, en les brûlant,» celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus , de

Propane et de Tibulle qui avaient chanté leurs
telles sans les noms empruntés de Lycoris, de Cyn-
thie «de Némésis, Ovide célébra sous celui de
Cainne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du
moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on larattache à la cause de l’exil
d’Ovide, alongtemps exercé , sans la satisfaire , la
patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
unsecret si bien caché même au siècle
«TOride, quesesamis lui en demandaientla révélation

Ulm-ne une faveur . et que plus d’une femme, pro-
ôlanl . pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-
mant de Corinne, usurpa le mm, devenu célébré,

public des troupes d’amants éhontés, qui affichait
jusque dans le Forum, dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses débor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’île déserte où elle mourut de faim. Mais toutes ces

phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques, assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en

estqui ont pensé mettre du à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tibulle
et de Properce, u’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une tisanière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

WJQQHTWË’“, Pas gâtismes-“n
passion pour la gloire; a Je cours, disait-il , après

xune renommée éternelle, et je pveumucmnnnom
sa!“ coanîldnl’unixeret n L’œuvre qui nourrissait en

lui cette immense espérance était une tracédie ; et le

témoignage qu’il se rend à lltiÎrÎâÎœJn termes, il

est vrai, peu modestes , d’avoir créé la tragédie

romaine, peut avoir un grand fond de vérité, a en
juger parles cfi’orts plus louables qu’heureux des
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gré Ovide lui-mème, qui assigne deux causes à son
exil, n’en admettre qu’une, l’Art d’aimer: et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce ,
prince , qu’on a comparé à Louis XIV , entreprit ,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testent l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devînt donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et compose lui-
même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur), d’un crime de ses veux. Il fut donc ,
a-t-on animé, le témoin des débauches impériales ,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offeusant pour l’honneur d’Auguste ,

d’irriter, par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son âge eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer;

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Pandataire

quand Ovide le fut a Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

à sa faute celle de rappeler sans cesse à Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sapetite-fille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle (l’Acte’on, a semblé, aux yeux (le quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscre’tion d’Ovide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
à ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui de Rome :

Quiet referai» communique nefas [amidonne noceras: .7

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours. cependant, un traducteur d’0-
vide a donné, de la disgrâce du poète, une explication

NOTICE
ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide, que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis parl’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique : maître d’un secret d’état,

Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,

dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
à’l’ibère, qu’elle avait eu de son premier époux;

elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le lit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut-étre attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa

la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayaitdéjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment

a rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’0vide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortnné Agrippa.

La il pleura, dit-on, avec lui et lui lit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-ci de
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa toujours de la mort de son
ami.

Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Cœperat Augusta: detcptœ (gamme culpœ.

quand il mourut subitement à Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil z celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mort.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas Ti-
bère et Livie, qui, après l’avoir fait reléguer à Tomes

par Auguste, devaient vouloir qu’il ymourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gué de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’il crai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes à la voix rude,
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés , attaqués
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaient hérissés (le flèches lancées par les Barbares;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
du escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaine,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les habi.
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tams couraient tous aux remparts, et il fallut plus
d’une fois qu’Ovide couvrit d’un casque sa tête blan-

chissante, et armât d’un glaive pesant sombras af-

Le climat était digne des habitants; le poète latin
catit des descriptions si affreuses que les Tomitains,
blessés de ces invectives, l’en reprirent durement,

«qu’0vide fut obligé de leur faire des excuses et
d’attester qu’il n’avait point voulu médire d’eux. Il

ne voyait en effet que des campagnes sans verdure ,
des printemps sans fleurs, des neiges et des glaces
éternelles. Les Sarmates conduisaient sur le Danube
et surlePont-Euxin des chariots attelés de bœufs. Les
longs cheveux et la barbe qui cachaient leur visage
retentissaient du cliquetis des glaçons. Le vin, en-
durci parle froid, ne se versait pas, mais se coupait
avec le fer.

Telle était la terre d’exil du poète qui venait de
quitter le palais des Césars et les délices de Rome.
Les muses furent sa seule consolation. Déjà il avait
envoyé à Rome le premier livre des Tristes, composé
pendant son voyage, et, à peine arrivé dans le Pont,
il écrivit pour Auguste le second livre, où il demande
un lieu d’exil plus rapproché et dans un climat plus

doux. Sa muse attristée soupira encore quelques
plaintives élégies, destinées à ceux de ses amis qui

étaient restés fidèles à sa fortune, qui avaient chez
eux son portrait qu’une main pieuse avait couronné
du lierre des poètes, et qui, à leur doigt, portaient
gravée sur des pierres précieuses la tète du proscrit.
Toutefois, de peur de les compromettre, il s’abstint,
les premières années, de les nommer dans ses vers :
il ne l’osa que plus tard, dans les longues épîtres dont

se compose le recueil intitulé les Pontiques.
Mais le poète a perdu l’inspiration de ses jeunes

années, et ses malheurs, il nous le dit lui-mème, ont
éteint son génie. La pureté de sa langue s’est même

quelque peu altérée sur cette terre lointaine, et il
faut presque lui donner raison quand il se plaint, en
plaisantant, d’être devenu Sarmate jusque dans son
style . Malheureux, il a, comme aux jours des plaisirs,
couru après l’esprit pour nous exprimer les senti-
ments de son âme, et il n’a souvent rencontré que le

mauvais goût. Rarement il a su varier, au moins par
l’exprœsion, lesujet, toujours le même, de ses plaintes

fastidieuses, etses vers ne sont plus, si l’on peut par-
ler ainsi, que la monotone et pale modulation d’une
douleur qu’on dirait factice.

De Rome, il lui venait encore des chagrins, au
lieu de consolations; il apprenait qu’on s’y répan-

dait en déclamations contre lui, qu’on y appelait sa
femme du nom injurieux de a [crame d’exilé n , et
qu’un de ses plus anciens amis (on croit que c’est
Hygiu) osait demander à Auguste laconfiscation de
ses biens. Ce dernier coup lui lut le plus sensible; il
s’aime alors du fouet de la satire; mais , généreux

claquedents“ colère,ilfrappe,sanaleuommer,

Xi“

cet ami perlide, et ne le voue à l’exécution dela
postérité que sous le nom d’lbis. Callimaque, ou-
tragé par Apollonius de Rhodes, l’avait, dans une

satire violente , immolé à sa vengeance sous le nom
du même oiseau, dont l’on ne saurait préciser l’a-

nalogie avec les ennemis de ces deux poètes, à moins
de penser que, comme cet oiseau, selon la croyance
des anciens, faisait sa nourriture habituelle des ser-
pents et de tous les reptiles, il devait renfermer en
lui tout leur venin. Dans ce poème de plus de six
cents vers, Ovide énumère tous les supplices cé-
lèbres dans l’histoire et dans la fable , pour les sou-
haiterai son ennemi. On les a comptés; il en cite 259,
qu’un professeur de belles-lettres de l’université de

Paris, dans le seizième siècle, imagina de distribuer
en quarante-deux espèces, dans un ouvrage divisé
en autant de chapitres.

Ovide, dans son exil, travailla au poème des Fasles.
commencé avant sa disgrâce. Cet ouvrage, qui devait
avoir douze livres, n’en a que six :l’auteur n’a-t-il

jamais écrit les six derniers, on bien sont-ils perdus?
Ces deux opinions ont été soutenues, et, caqui peut
étonner, chacune a inv0qué pour elle l’autorité du

même vers des Tristes, le seul qui tassemention des
Fastes. lleinsius conjecture que les derniers livres,
s’ils furent composés, étaient déjà perdus au com-

mencement du quatrième siècle, parce que Lac-
tance , dans ses Institutions divines , n’a tiré que des
six premiers livres les citations qu’il emprunte à Ce
poème. Les Fastes, malgré cette lacune, sont. les an-
nales les plus pleines de l’antiquité, dont l’auteur nous

fait connaître, dans sa poésie riche et brillante , les
cérémonies religieuses, les institutions, les fêtes, les
traditions sacrées, les croyances populairesm Ovide,
a-t»0n dit, possède la science de l’arnspice et du
grand-prêtre, et c’est avec raison qu’un écrivain du

moyen age appelle les Fastes un martyrologe (marty.
rologium Ovidii de Pastis); c’est en effet comme le
Livre des Saints de l’antiquité, et pour ainsi dire sa
légende.» Quelques modernes ont pensé que c’est
le plus parfait des ouvrages d’Ovide.

Mais l’apinion proclame comme son chef-d’œuvre

le poème des Métamorphoses . auquel l’auteur lui-

méme, dans les vers plus vrais que modestes qui le
terminent. a promis une glorieuse immortalité. Sa dis-
grâce subite ne lui avait pas permis d’y mettre la der-

nière main , et il le retoucha . ainsi que les Fortes
dans les longs loisirs de son exil. Où ne se trouve par;
l’éloge, maintenant épuisé, de ce poème“, la Bible

des pactes, comme on l’appelait dans le quinzième
siècle? Les uns en ont admiré le plan, aussi vaste que
bien rempli, dans lequel se déroule à nos yeux l’his-

toire la plus complète et la plus attachante des
croyances et des divinisations philosophiques de
l’antiquité païenne; les autres, l’unité , si difficile

à maintenir au milieu de l’inconcevable variété d’é-

vénements, de personnages et d’idées qui s’y pres-
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affreuse. il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui.
frime année de son exil et la quatrième du règne
délibère. ll avait, dans une lettre à sa femme , de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut, selon toute
vraisemblance , ensevelia Tomes. Un commentateur
dit qu’a cause de ses talents et bien qu’il fût étran-

gaet proscrit, on lui éleva, aux frais du public , un
minque tombeau devant la porte de la ville. Le lieu
ou fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a
été pour les érudits l’occasion de recherches et de

conjectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes , ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borysthèue; soit dans Sa-
barie ou Stainen, sur la Save en Autriche ; soit enfin,
et ce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-

ng: de la mer Noire du côté de l’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
ùe, etdont l’on fait même la prison d’Ovide, qui
n’eut pas de prison. Quant à son tombeau, on l’a re-

trouvé partout. Bruschius écrivit, en l508, qu’on
I’arait, cette année-là, découvert à Sabarie, avec cette

inscription gravée sur la partie extérieure de la
voûte:

Il“! REGISITATIS LIS.

Hic rifla est votre que»: diol Canaris ira
daguai pan-fa cederejuuil huma.

Senne miser volai! prurits oecumbrre lerrls;
sa: frustra: busc il“ fait! datera looum.

En commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Saharie, s’est chargé d’expliquer comment

Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allédans les Pannonies, où était située Sabarîe,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’ltalie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
qu’Ovide , ayant obtenu sa grâce , revenait
dupent, lorsqu’il mourutàSabarie; et il lui fut ra-
mté par au vieillard digne de foi que, du temps de
l’anpereur Frédéric lll, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard , qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui r P. Ovidii Nasonis.
Voila donc deux tombeaux d’Ovidc découverts à
Saharie. La mème-aunée ,1508 , qu’on y retrouvait

celui dont parle Bruschius, on en découvrait un
autreà Samar, ville de la Basse-Hongrie, sur le
Euh, et , ce qui est plus merveilleux encore , sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabarie. Ce n’est pas tout z Boxhom, qui la
me aussi , la place sur un tombeau qui n’est ni
celai de Sabarie, ni celui de Samar. Il en est de
a! épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vide, stylet trouvé dans les ruines de
Taurunum , aujourd’hui Belgrade , à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, fit
voir , en l540, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciofano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester la dans la voie de ces inventions.
De nos jours , en l802, le Moniteur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse à l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’Ovide, parce
que c’étaitlà qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lundi Ovidoli , ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ooidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman ,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie ,
fit insérer dans la Démdc , en 4805 , une réfutation
complète de cet article, ou il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldaves nom-
meut Lagoul Ovidolouui , et non Lacuh’ Ovidoli , est:
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale de
ce fleuve, non loin de laquelle était Tomes; et, pour
dernier démenti, le nom que donnent les Moldaves a
ce lac,situé sur la rive du Dnîester, vis-à-vis d’Akir-

man , ne signifie pas le lac d’Ovide, mais, ce qui y
ressemble peu , le lac des brebis.

Le défaut le plus saillant d’Ovide est de trop
aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reproche
Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe sur un joli visage le fait paraître en-
core plus joli; et Sénèque le rhéteur nous a transmis

une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait
mais aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis
lui conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses
ouvrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y
consentit, mais à la condition qu’il aurait, de son
côté, le choix de trois vers qu’ilyfaudraitlaisser.
La condition acceptée , ses amis et lui écrivirent sé-

parément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,

que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits:

Semibmmque chum . semMmmque boum.
Egelidum Bureau , egelidumque Nolum.

On ne connait pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits par luià la critique de
ses juges. étaient précisément ceux qu’ils avaient
écrits de leur côté, pour en exiger la suppression.
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Malgré ses défauts, sur lesquels nous nous sommes

interdit de nous étendre, pour rester fidèles au
plan de ces notices, qui est d’éviter les morceaux

de critique, et les contestations qui en résultent,
Ovide n’a pas été médiocrement admiré, médio-

crement loué. Un critique même a dit de lui a qu’il
n’était pas seulement ingénieux, mais le génie per-

sonnifié; qu’il n’était pas seulement le ministre des

Muses, mais qu’il en était la divinité ; n et l’on
rapporte d’un roi de Naples qu’étant avec son ar-

mée dans le voisinage de Sulmone , il salua solen-
nellement cette ville, et dit, au front de la ba-
taille, ce qui était choisir étrangement son temps
et son auditoire a qu’il renoncerait volontiers à une
partie de ses étals pour faire revivre ce poète , dont
la mémoire lui était plus chère que la possession
de l’Abruzze. u

Ovide, et presque tous les critiques l’ont remar-
qué, est surtout, parmi les anciens, le poële de la
France. Son esprit enjoué , sa riante imagination,
son bon sens ingénieux , son scepticisme railleur,
le tour lin et ingénieux qu’il sait donner à ses pen-
sées, ont avec le génie français de merveilleuses
ressemblances ; on le dirait né au milieu de nous,
et il a été appelé le Voltaire du sièclr tl’Auguste.

Le nombre des éditions d’Ovide est immense , et
le détail qu’on en donnerait exigerait seul l’étendue

d’un volume. Ce nombre, dans lequel il faut, il est
vrai, comprendre les réimpressions et les commen-
taires , s’élève à sept cent soixante-dix-lmit jus-
qu’en 4820. Le commencement du dix-neuvième
siècle n’a ajouté que vingt-quatre éditions à celles

(les quatre siècles antérieurs. a
.Ovide a aussi trouvé de nombreux traducteurs ;

mais il en est peu qui aient osé aborder toutes ses
œuvres ; on ne peut citer qu’Algay de Martignac
et l’abbé de Marolles, le traducteur infatigable de
presque toute la latinité.

On connait des traductions d’Ovide en douze
langues , et le nombre en peut figurer dignement à
côté de celui des éditions du poète, puisqu’il est,

jusqu“en 4820, de six cent soixante-quatre , si l’on
fait entrer dans ce total énorme celui des réimpres-
sions , lesquelles s’élèvent, en français, à quatre-

vingt-trois , en italien à soixante-onze , en an-
glais à trente-trois, etc. Les traductions qu’on a
le plus souvent réimprimées sont particulièrement,
en anglais, celle de l’Art d’aimer, par Dryden et
Congrève; des Métamorphoses, par Dryden, Ad-
dison, Gay, etc.; en français, celle des Hercules,
par Mélin de SainLGelais , appelé dans son temps
l’Ovide de la France, lesquelles eurent jusqu’a douze

éditions ; celle des Métanwrphoses, par Nicolas
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Renouard (neuféditions ),par du Ryer (neuf), par
l’abbé Banier l sept), par Clément Marot et par
Thomas Corneille; celle des Amours, par, l’abbé

Barin, etc.
Ovide a été,dans notre langue, traduit plus de fois

en vers qu’en prose, et, ce qui pourraitétonner, si on

oubliait que le clergé fut longtemps en France le
seul corps savant, c’est que nous devons à l’église

presque tous les traducteurs de ce poète érotique,
un cardinal, plusieurs évêques , beaucoup d’abbés.

Dans la liste de ces traducteurs , on ne peut plus
désormais omettre, à cause du mérite de leurs ver-

sions, les noms du P. Kervillars, de Masson de
Saint-Amand, de Boisgelin, de Saint-Ange, de M . de
Villenave, qui ont, en quelque sorte, attaché leur
modeste renommée à la grande renommée d’Ovide.

Pendant longtemps, en effet, les traductions de ce
poële ne furent remarquables que par la singularité
du titre ou des ornements dont on les chargeait, et
la France a commencé, pour connaître Ovide , par
lire a le grand Olympe des histoires poétiques du
prime de la poésie Ovide Naso. en sa Métamorphose,
œuvre authentique et de haut artifice, pleine d’hon-
néte récréation» : ou bien a les livres de la Méla-
morphose d’Ovide , mytliologisés par allégories na-

turelles et morales: illustrés de Mures et images
convenables.» Frédéric II , roi de Prusse , fit tirer à
douze exemplaires seulement une traduction d’0-
vide dont il était l’auteur ; ouvrage u orné de
figures assorties aux différents sujets n et précédé

d’un médaillon du poële latin soutenu par trois
Amours et (leur colombes. Enfin nos poètes burles-
ques se sont disputé la petite gloire de rapproprier
à leur genre d’esprit, et l’on vit se succéder l’Ovide

bouffon, l’Ovidc amoureux , l’Ovide en belle hu-

meur de d’Assouci , -

Et jusqu’à d’Aseouci tout trouva des lecteurs.

Peut-être aussi faut-il ranger parmi les traductions
burlesques les Métamorphoses mises en rondeaux
par Benserade , et longtemps célèbres par les tailles-
douces auxquelles furent consacrés les mille louis
qu’il reçut un jour de S. M. Louis XIV pour avoir,
pendant quelque temps , écrit les lettres de Mlle de
la Vallière à son royal amant. Quantà la traduction ,
elle est restée jugée par le rondeau attribué à Cha-

pelle , et qui finit par ces vers:

un. quant à mol . j’en trouve tout fort beau .
Papier. dorure . images , caractère.
Hormis les Yen. qu’il tallait laisser faire

A La Fontaine.
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lira ces vers les joues mouillées de pleurs, et
dont les vœux silencieux, de peur des oreilles
malveillantes , invoqueront la clémence de César
et le soulagement de mes maux. Quel qu’il soit,
puisse-t-il n’être pas malheureux un jour,
celui qui sollicite l’indulgence des dieux en
faveur des malheureux! Puissent ses vœux
s’accomplir! puisse le ressenliment du prince
s’éteindre et me permettre de mourir au sein
de la patrie!

Quelque fidèle que tu sois à mes ordres,
peut-être, ô mon livre , seras-tu critiqué et mis
bien au-dessous de ma réputation. Le devoir
du juge est d’examiner les circonstances des
faits aussi bien que les faits eux-mêmes; cet
examen te sauvera. La poésie ne peut éclore
que dans la sérénité de l’ame , et des malheurs

soudains ont assombri mon existence ; la poésie
réclame la solitude et le calme, et je suis le
jouet de la mer, des vents et de la tempête; la
poésie veut être libre de crainte , et, dans mon
délire, je vois sans cesse un glaive menacer ma
poitrine. Mais ces vers devront encore étonner
le critique impartial; et, quelque faibles qu’ils
soient, il les lira avec indulgence. Mettez à ma
place un Homère, et l’entourez d’autant d’in-

fortune que moi-même , tout son génie en
serait bientôt frappé d’impuissance.

Enfin ,mon livre, pars indifférent à l’opinion

et ne rougis pas si tu déplais au lecteur. La

lnvenies aliquem, qui me suspiret ademptum,
Carmina nec siccis perlegnt ista genis :

El. laritus serum, ne quis malus nudial, optet,
Sic inca, leuito Cœsare, puma miner.

Nos quoque, quisquis erit , ne sil miser ille, pretamur,
Plat-ales misera qui volet esse deos.

Quœque volet, rata sint : ablataque principis ira
Sedibus in patriis dot mIbi pesse mori.

lit perlages mandata , liber, culpabere forsau,
lngeniique minor laude ferere mei.

Judiris ollicium est , ut ras, ita temporn reruni
Quærere ; quœsilo tempore, talus cris.

Carmina proveniuntanimo deducta sereno :
Nubila sunt subitis tempura nostra malis.

Carmina secessum scribenlis et olia quœrunl :
Me mare, me venti, me fera jactat hyems.

Carminibus Inclus cumin ahest : ego prrditus enselu
Hæsurum jtlgulojam pulo jainque meo.

Hier. quoque, quod lacio, judex mirabilur tequus z
Scriptsque clim renia qualiarumque légat.

Da milii Mæoniden, et lot circumspice rasus ;
lngenium tamia excidet omne malis.

Denique securua l’amie, liber , ire memento,

Net: libi rit lecto displicuiue pudur.

OVlDE.
fortune ne nous est pas assez favorable pour
que tu fasses cas de la gloire. Au temps de ma
pospérité, j’aspirais à la renommée, et j’en

étais avide; aujourd’hui, si je ne maudis pas la
poésie , ce penchantqui m’a été fatal, cela doit

suffire, puisque mon exil est aussi l’œuvre de
mon génie. Va cependant, va pour moi, tu le
peux du moins , contempler Rome. Dieux!
que ne puis-je , en ce jour, être mon livre!

Ne crois pas cependant, parce que tu arrive-
ras étranger dans la ville immense, que tu
puisses y arriver inconnu , sans titre même. Ta
sombre couleur te trahirait, si tu voulais re-
nier ton père. Ne t’introduis toutefois qu’avec

mystère; mes anciennes poésies pourraient te
nuire, et je ne suis plus, commejadis, le favori
du public. Si quelqu’un, par cela seul que tu
viens de moi, se fait scrupule de te lire et te
rejette de son sein, (lis-lui : c Regarde le titre;
je n’enseigne pas ici l’art d’aimer; une peine
était dueàce livre , et il l’a subie. a

Peut- être veux-tu savoirsi je t’ordonnerai de
gravir la colline où s’élève le palais de César?

Pardon , séjour auguste; pardon , divinités de
ce séjour! Mais c’est de cette demeure redou-
table que la foudre est tombée sur ma tète. Je
connais, sans doute , la clémence des divinités
qui y résident, mais je redoute celles qui m’ont
frappé. Elle tremble au moindre bruit d’ailes,
la colombe que les serres de l’épervier ont

Non in se nabis præbet fortuna secundam,
Ut tibi ait ratio lundis habenda tuæ.

Doneceram soupes, lituli tangabar amore,
Quærendique mibi nominis arder eral.

Carmina nunc si non stutliutnque, quod obfuil , odl,
Sil satis : ingenio ail: [une parla mon.

l teuton, i pro me tu , eui livet , adspire Romani.
Dl larment, posscsnon meus esse liber l

Ncc te, quad venins magnum peregrinusin nrbem ,
[gnetum populo pesse venire plus.

Ut titille carcan, ipso noscere colore :
Dissimularc velis le licol esse mettm.

Clam lamen intralo : ne le mon carmina badant.
Non sunt7 ut quottdam plena favoris crant.

Si quis erit , qui le, quia sis meus, esse legcndum
Non putt-l, e gretuio rejiciatque suc ,

Inspire, die, titulum : Non sum præceptor amoris ;
Quas meruit pœnas,jam dedil. illud opus.

Forsilan emperles un in alla palatin missum
Sraudere le jubeam Cmsnreamque domum.

Igllosrant augusla mihi lova, dlque locorum z
Venit in hoc illa fulmen ab arec capul.

Esse quidem memiui milissima sedibus illis
Numina, ml limeo qui nocuere deos. “H



                                                                     

LES TRISTES.
blessée ; elle n’ose plus s’éloigner de la bergerie.

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moi aussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir semi les at-
teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eube’e ; ma

barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, peur s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu“ dois faire usage de la rame ou des voiles; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme régner partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui , malgré tes hésitations et les craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception, risque-toi. Puisses-lu , plus
heureux que ton maître , arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime pentue stridors columba,
Unguibus, aceipiter, sancis [acta tuis:

Nee procul a atabulia ondai accédera, si qua
Excuses est avidi denlibua agna lupi.

Vitaret cœlum Phaeton, si vivent ; et quos
Optarat stulte, tangere nullet equos.

Me quoque que: sensi l’ateor Jovis arma limere z
Me recrinl’eato, qnum tonal, igne peti.

Quicumque Argolica de classe Capharea [agit ,
Semper ah Euboicis velu retorquet aquis.

Et Inca cymba semel vanta percussa procella,
lllum, quo lœsa est, horret adire locum.

Ergo, oare liber, timide circumapice mente,
lit satis a media ait tibi plebe legi.

Dam petit inûrmis nimium sublimia pertuis
lcarus , icariis nomina fecit aguis.

Difficile est tannen bic remis utari: au aura ,
Dioere, consilium resque locusquedabunt,

Si poteris vacuo tradi, si cuncta videbis
Mitia, si vires l’regerit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantein et adire tinnentem
Tradat, et ante tamen panca loquatur; adi.

Lues buna dominoqne tue lelicior ipse
Perveniasilluc , et mais nostra loves.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille ,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en hon ordre les frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres à
découvert, et porteront fièrement leur. nom
inscrit en toutes lettres. ll en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou Hétris-les, si tu Poses, du nom d’Œdipe
et de Télégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méla-
morphoses, poésies ét-happées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus a celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namque es , vel nemo, vel qui mihi vulnera l’acit ,
Solus Achilleo tallera more potent.

Tantum nenoceaa, dom vis prodesse, videto ç

Nom apes est animi nostra timore minot.
Quœque quiescehat , ne mon resaviat ira ,

Et puante tu sis ailera causa, cave.
Quum tamen in nostrnm fueris ponetrale toupins,

Contigerisque tuam scrinia curve domum ;
Adspicies illic positol ex ordine fralres,

Quos studium caneton evigilavit idem.
(linters turbe palam titulos ostendet apertes,

Et sua detecta nomina fronts goret.
Tres procul obscura latitanles parte videbis,

Hi quoque, quod nemo nescit, amare dosent.
Hos tu vel fugias; vel , si satis oris habebis,

OEdipodas facito Telegonosque voces.
Deqne tribus moneo, si qua est tibi cura parentis,

Nequemquam; quamvis ipse docebit, antes.
Suntquoque mutatis ter quinque volumina format,

Nuper ab exsequiis carmina rapta meis :
His manda dînas, inter mutata referri

Fortune: vultumcnrpora pusse meta.
Namque ea dissimilis subito est affecta priori .’

“ Flendaque nunc, aliquo tempera læta luit. Ç22





                                                                     

LES TRIS’I’ES.

Heureusement ma fidèle épouse ne pleure
que mon exil l De tous mes malheurs, elle ne
connaît et ne déplore que celui-là ; elle ignore
que je suis lejouet du vaste Océan , elle ignore
que je suis à la merci des vents, elle ignore
enfin que la mort est là, sous mes yeux. Je
rends grâces aux dieux de ce que je n’ai pas
souffert qu’elle s’embarquât avec moi, de ce
que la fatalitén’a pas voulu que je subisse deux

fois la mort. Quand je périrais maintenant,
puisqu’elle est en sûreté, je me survirais encore
dans la moitié de moi-même.

Hélaslquel rapide éclair a sillonné la une!

de quels terribles éclats retentit la voûte
éthérée! La lame frappe les flancs du navire
aussi violemment que la pesante baliste qui
ébranle les remparts; et la vague qui s’élève

surpasse toutes les autres vagues , c’est celle
qui suit la neuvième et précède la onzième (2).

Ce n’est pas la mort que je redoute , ce sont
les horreurs d’une telle mort: sauvez-moi du
naufrage, la mort sera pour moi un bienfait.
C’est quelque chose, pour celui qui meurt de
mort naturelle ou par le fer, de rendre son
corps à la terre sur laquelle il a vécu; c’est
quelque chose d’espérer un tombeau de la
tendresse de ses proches et de ne pas être la
pâture des monstres marins.

Supposez-moi digne d’un tel Supplicc , je ne
suis pas seul sur ce navire; pourquoi envelop-
per dans ma perte des hommes innocents ?

Hoc unum uostri scitque geinitque mali.
Nescit in immense jectari corporal ponte;

Neseit agi ventis; neseit adesse necem.
Dl, bene quad non sum mecum cotiscendere passus,

Ne mihi mors misera bis patiends foretl
At nunc, ut perenm , quonism caret ille periclo;

Dimidia serte parte superette en.
Hei mihil qunm celeri micuerunt nubile flamme!

Quentin Il) ætherio personat ne fraser!
Nee levius laternm tabula: feriuntur ab undis ,

Quam grave baliste mœnia pulsat anus.-
Qui vt-nit hic fluctus fluctua supereminet omnes :

Posterior nono est, undecimoque prior.
Net: letum timeo : genus est misenbile Ieti.

Demite neufrngium:mors mihi munus erit.
Est sliquid, fatove sno, ferrove cadentem

In salite moriens ponere corpus hume:
Et mandata suis eliquid, spenre sepulebre,

Et non mquoreis pisrihtls esse ribum.
Pingite me dignum tali noce z non ego soins

Hic vehor; immeritos sur mes pœna trahit?
Prob l Superi, viridesque dei, quibus æquora cure!
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Dieux de l’Olympe, et vous , dieux azurés
qui régnez sur les mers, cessez vos menaces
les uns et les autres; cette vie que m’a laissée la
colère généreuse de César, souffrez que je la
traîne douloureusement jusqu’au séjour qu’il

m’assigne. Si vous voulez que mon expiation soit
proportionnée à monorime, ma faute, César
lui-mème l’a décidé , n’est pas de celles que l’on

punit de mort; s’il eût voulu m’envoyer sur
les bords du Styx , certesil le pouvait sans votre
aide! Toujours maître de verser mon sang, il
ne m’envie pas le bonheur de vivre, et peut
encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il m’a

laissé. Mais vous, envers qui du moins je ne me
crois coupable d’aucune offense, ô dieux, je vous

en supplie, contentez-vous des maux que
j’endure.

Et pourtant quand vous vous uniriez tous
pour sauver un malheureux, l’être déjà frappé

de mort ne peut plus être sauvé; que la mer se
calme, que les vents me deviennent favorables,
que vous me fassiez grâce enfin , en serai-je
moins exilé? Ce n’est pas pour trafiquer ni
pour assouvir ma cupidité de richesses infinies
que je sillonne la vaste mer; ce n’est pas pour
aller, comme autrefois , étudier à Athènes , ni
pour visiter les villes de l’Asie et les contrés que
j’y ai déjà vues , ni pour aborder à la célèbre
ville d’Alexandre (5) et voir les rives enchantées,

ô Nil capricieux! Si je demande des vents fa-
vorables, qui le croirait ?c’est la Sarmatie(t) qui

Utraque jam vestrss sistite turbe minas:
Quamque dedit vitam mitissima (la-saris in,

Hans sinite infelix in loa jussa fersm.
Si, qusm commemi pansm, me pendere vultis;

Culpa inca est, ipso judire, morte tninor.
Miltere me Stygias si jam voluisset Id undas

Cœur, in boc vestra non eguiuet ope.
Est illi nostri non invidiose eruoris

(lapis : quodque dedit, cum volet, ipse feret.
Vos modo, quos certe nullo pute crimine husos;

Contenti nostris, dl, precor, este malis.
Net: laine“ , ut suncti miserum servan velitis ,

Quod periit , salvumjem capot esse potent.
Ut mare subsidat, ventisque fenntibns “tu,

Ut mihi parcatis; non minus exsul ero?
Non ego divitias avidus sine Elle panndi

Llllllll mutandis mereibus æquor un:
Net: poto , quas quondsm petii studiosus, Athenes .

Oppids non Asiœ,non Inca visa prins :
Non ut, .«tlexandri durant delatus in orbe-In,

Delieiasvideatn, Nile jocuse, (un.
Quod faciles oplo motos qnis credere posait? 8l



                                                                     

est la terre où j’aspire! Je fais des vœux pour
toucher aux rivages barbares du Pont occiden-
tal (5), etje suis réduit à me plaindre de m’éloi-

gner trop lentement de ma patrie! Pour voir
Tomes, située je ne sais.dans quel coin du
monde, j’abrège par mes vœux la route de
l’exil. Si je vous suis cher, calmez ces flots
furieux, et servez de guide à mon vaisseau;
si je vous suis odieux , poussez-le vers ces côtes
ou César me relègue, puisque le pays même
contribue en partie à l’aggravation de mon
supplice. Hâtez donc (que fais-je ici? ), vents
rapides, hâtez ma course. Pourquoi mes voiles
spin-elles encore en vue des bords ausoniens?
César ne le veut pas; pourquoi retenir celui
qu’il bannit? Que les côtes du l’ont s’offrent

plutôt à mes regards; ainsi l’ordonne-t-il , et je
l’ai mérité. Je ne crois pas même que le crime

condamné par lui puisse être légitimement et
saintement défendu. Toutefois, puisque les
dieux ne peuvent s’abuser sur les actions des
hommes , je fus coupable, vous le savez, mais
non pas criminel. Que dis-je! si, comme vous
le savez encore, je n’ai cédé qu’à une erreur

involontaire, si mon esprit a été aveuglé et non
pervers; si j’ai soutenu la famille (l’Auguste,

autant que le peut un citoyen obscur; si ses
ordres furent toujours sacrés pour moi; sij’ai
célébré le bonheur du peuple sous son empire:
si j’ai fait fumer un pieux encens en son hon-
neur,ep l’honneur des Césars; si tels furent
toujours mes sentiments, veuillez, grands

Sarmatis est [clins , quam me: vota petnnt.
Obligor ut tangam lævi fera liton Ponti ,

Quodque cita patrie jam fugu tarda, queror.
Nescio quo videam positon ut in orbe Tomitas.

Exilem facio per men vota viam.
Sen me diligilis, lentos compescite fluctue,

Pronaque sint nostræ numina ventru nti:
Sen magis odistis , joue me advertite terre.

Snpplicii pars est in regione mei.
Perte : quid hic flein? npidi me: carbasa venti,

Auwnios fines eut men velu vident?
Noiuithoc Cœur : quid quem fugat ille tendis“!

Adspiciat vultus Poulies terra mens.
Et juin-t, et merui: nec quæ dnmnnverit ille ,

Crimina , defendi fauve piumve puto.
Si (amen acta deo- nunquam mortalin fallunt,

A culpa facinus scitinbesse Inca.
lmmo in; vol scitis , li me mon: Ilntulit cri-or,

Stultaque mens nabis, non maclerait , fuit;
Quamlibet e minimis, domui si favimus illi ,

Si satin Augusti publics jam Inihi,
“ou duœ si dixi felicin mon]: , proquc

OIVIDE.
dieux, m’épargner en retour. S’il en est autre-

ment, que la vague suspendue sur ma tète
retombe sur elle et m’engloutisse.

Me trompé-je? vois-je bien se dissiper les
sombres nuages et la mer. dont leoourroux s’é-
puise, changer d’aspect? Ce n’est pas l’effet

du hasard, non! c’est vous, dieux, dont j’ai,
sous condition , invoqué l’appui, vous qu’on ne

peut jamais tromper , c’est vous qui m’exaucez

en ce fatal moment.

ÉLÉGIE lll.

Quand m’apparaît le lugubre tableau de
cette nuitqui fut l’agonie de ma vie à Rome(l),
quand je songe à cette nuit où je quittai tant
d’objets si chers, maintenantenoore des larmes
s’ét happent de mes yeux.

Déjà approchait le jour où je devais, d’après
l’ordre de César, franchir les frontières del’Au-

soniezje n’avais ni le temps ni la liberté d’esprit

suffisants pour faire mes préparatifs; mon âme
était restée engourdie dans une longue inaction ;
je ne m’étais occupé ni du choix des esclaves qui

devaient m’accompagner, ni des vétementsetdes
autres nécessités de l’exil. Je n’étais pas moins

étourdi de ce coup qu’un homme foudroyé par

Jupiter, qui existe encore, mais sans avoir ep-
core recouvré le sentiment de l’existence.

Lorsque l’excès même de la douleur eut dis-.

Cancre tara, pins, Cænrihpsque dedi;
Si fuit hic auinuunobis , in pumite, divi.

Sin minus; alu «dans obruat unda captal.
Fallor? un inripiunt gravide vanescere nuites ,

Victaque mutati frangitur ira marin 7
Non carus, led vos sub conditionna menti,

FIIlere que: non est, banc mihi fertis open).

ELEGIA III.

Quum subit illiul triltissima me“: imago,
Quæ mihi Iupremum tempnl in urbe fait;

Quum repeto noctam , qua toi mihi can reliqni;
Lahitur en ooulis nunc quoque gutta meil.

Jam prope lux adent , qua me discedere Cœur
Finihus extremæ jupiers! Aunoniœ.

Nec mens nec spatium funant satis apte paranti:
Torpuerant longa pecten (tout! mon.

Non mihi sonomm, comitis non cura legendi :
Non apte: profugo vestis opisve fuit

Non aliter stupui, quanti qui Joris ignibtu ictus ,

Viwit, et est vitæ nesciul ipse nm. l2
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sipé le nuage qui enveloppait mon esprit , et
que mes sens se furent un peu calmés, prêt à
partir, j’adresse une dernière fois la parole à
pies amis consternés, naguère si nombreux, et
dont je ne voyais plus que deux près de moi.
Ma tendre épouse , me serrant dans ses bras,
mêlait à mes pleurs ses pleurs plus abondants,
ses pleurs qui coulaient à flots le long de son
visage indigné de cette souillure. Ma lille, alors
absente et loin de moi, retenue en Libye, ne
pouvait être informée (le mon désastre.

De quelque côté qu’on tournât les yeux, on

ne voyait que des gens éplorés et sanglotants;
on eût dit des funérailles, de celles où la dou-
leur n’est pas muette;hommes, femmes, en-
fants même pleuraient comme si j’étais mort,
et, dans toute la maison, il n’étaitpas une place

qui ne fût arrosée de larmes: tel, si l’on peut
comparer de grandes scènes à des scènes moins
imposantes, tel dut être l’aspect de Troie au
moment de sa chute.

Déjà l’on n’entendaitplus la voix de l’homme

ni l’aboiement des chiens, et la lune nidait
au haut des airs son char nocturne. levant

es regards jusqu’à elle, et les reportant de
’astre au Capitole , dont le voisinage , hélas!

fut inutile au salut de mes pénates. «Divinités
habitantes de ces demeures voisines, m’écriai-

je, temples que désormais mes yeux ne ver-
ront plus; dieux, à qui la noble ville de Quiri-
nus dresse des autels qu’il me faut abandonner,

Ut lumen banc animo nubem doloripse removil,
El lsndem senaus convsluere mei;

Adloquor extremum mœslos abilurus smicos,
Qui modo de mullis unus et aller eraul.

Uxor amans flenlem liens serins ipsa lenebal ,
linbre pet indignas osque endente genus.

Nain proeul Libyrjs tuberai. diverse sub cris,
Nec potent inti certior esse mei.

Quoeumque ndspiceres , Inclus gemilusque sousbanl:
Formsque non laciti funeris inlus en“.

Famine, virque, meo pueri quoque funere mœrenl;
loque doino lacrymss nngulus omnis babel.

Si licel esemplis in parvo grsndibus uli ,
“me [scies Trojæ, com caperelur, crut.

Jsmque quiescelisnt vous llominumque canumque ,
Lunaque nocturnes alla regebat equos:

“une ego suspiciens, et ab bac Capitolis cernens ,
Quæ noslro iruslrajuncla lucre Lori;

Numina viciois habitantia sedibus, Inqusm,
Jsmque oculis nunqunm temple videuds meis ,

quue relinquendi, quos urbs babelslta Quirini;
Elle saluts“ lempus in omne ruilai.

El qumquam sera clypeum post vuluers sumo ,
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salut pour toujours! Quoiqu’il soit trop tard de
prendre le bouclier après la blessure . cepen-
dant déchargez-moi de la haine que m’impose
mon exil; dites à ce mortel céleste , à l’auteur

de mon châtiment, quelle erreur m’aveugla,
afin qu’il ne persiste pas à voir un crime la où
il n’y a qu’une faute; dites-lui qu’il juge cette

faute comme vous la jugez vous-mèmes. Cedieu
apaisé, je puis n’être pas malheureux.»

Ainsi je priai les dieux; ma femme, dont les
paroles étaient entrecoupées de sanglots, pria
plus longuement. Ensuite, les cheveux en dé-
sordre, elle se prosterna devant nos Lares,
baisa les foyers éteints de ses lèvres trem-
blantes, et prodigua aux pénates insensibles
des supplications, hélas! sans prolit pour son
époux infortuné.

Déjà la nuit se précipite et ne permet plus
de retard : déjà l’Ourse de Parrhasie a détourné

son char. Que faire? J’étais retenu par le doux
amour de la patrie; mais cette nuit était la der-
nière qui précédât mon exil. Ah! que de fois,
en voyant l’empreSsement de mes compagnons,
ne leur ai-je pas dit: a Pourquoi vous hâter?
Songezdonc aux lieux d’où vous partez,àceux ou
vous allez si vile! Que de fois ai-je feint d’avoir
fixé d’avance, Comme plus favorable, une heure
à ce fatal départ! Trois fois je touchai le seuil,
et trois fuis je reculai. Mes pieds, par leur len-
teur, semblaientd’aœord avec mon âme. Sou-
vent, après un adieu, je parlai beaucoup encore;

Allamen banc odiis exonerale fugsm:
Cœleslique vire, quis me deceperil errer

Dicile : pro eulpn ne socius esse pulet.
Li. , quad vos scitis, pinn- quoque sentisl auctor z

l’hosto possum non miser esse deo.
Hac preœudornvi Superos ego, pluribus uxor

Singullu medios prœpedienle sonos.
llls etinm ante Lues panis prostrais espillis ,

Contigit exstiuclos ore lremenle locos:
Mullaquc in avenus efÏudit verbe Pennes ,

Pro deplorato non vslilura viro.
Jamque mon: spalium no: præeipitals negalnl,

Versaque ab axe suo l’arrhasis Arcloseral.

Quid facerem? blando palriæ relinebsramore:
Ultimo sedjussœ nos eral illa luge).

Ahl quoties sliquo disi propennte , Quid urges ’!
Vel quo l’estinesire, vel unde , vide.

Ah l quolies cerlsm me son: mentilus babere
lloram ; proposilœqaw foret spla vite.

Ter limen tetigi; ter sum revoulus, et ipse
lndulgens anime pes mibi lardus oral.

Sæpe vale diclo , rursus suln malts loculus ,

Et quasi disœdeus oscule somme dsdi. 58
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ÉLÈGIE tv.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se rellète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne,arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-
tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (t ). Ses flancs

debais de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible

à notre détresse. Pâle et frissonnant, le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
vaguer,non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flats.
Si donc Éole ne nans envoie pas des vents ap-
posés , je serai peut-être entraîné vers les lieux
au il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2) à gauche, j’aperçois dans le lointain

I’ltalie qui m’estinterdite. Cessez donc,0 vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitur Octano ouatas Erymauthidoa Ursœ,
Æquoreasque sua aidera turbnt aquati :

Nos tamen lanium non nostra lindimus æquor
Spante; aed audaces oogimur asse matu.

Me miserum l quantis incrcacunl. æquora ventis ,
[iniaque ex imis larve! arena vadisl

Monte net: inlerior prune puppique recurvtn
lnailit, et pictas verberat tauda (loas.

Pinea texta sortant; pulai stridons rudenles,
Aggemit et nostris ipse urina malis.

Nuits, confessas gelidum paliure timarem ,
Jam aequitur victua, non regit aria ratem.

thue parum validus nan prolicicntia rector
Cervieia rigidæ frima remittit equo;

Sic, non quo valuil, sed qua rapit impetus undtn,
Aurigam video vola dedisae rati.

Quod nisi mulataa emiserit Æalna auras ,
ln loa jam nabis nan adeunda ferar .-

Nam procul Illyriia lœva de parte relictis,
lnterdicta mihi rernitur lhlia.

Deainat in retitns quæsa contemne terras .
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Tandis que je parle, et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le liane du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envi-a-
geas ma disgrâce comme si elle eût. été la tienne

propre , toi enfin, cher ami , qui le premier, il
Il] en souvient, osas me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te recannais sans doute à cestraits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours iixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai àjamais comme mon sauveur.
Le sauf-lie qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux Hammes du liu-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme, avant que le temps

l Et mecnm magna parent. aura dea.
Dum loquor, et cupio pariter, timeoque revelli .

lncrepuit quantis viribus unda Iatusl I
Parritc, cærulei vos, parcitc, numina Panti ,

lnfeatutnque mihi sil satin esse lovent.
Vos animam sauvai fessam subducite marli.

Si macla, qui periit, non periisse patest.

ï ’ ELEGlA V.
, 0 mihi past ullos nunquam memorauda sociales ,

O cui præcipue sars mea visa ana est, I
’l Adtonitnm qui me, memini, carissime, primns
, Autun es adloquio auatiuuisae tua;

Qui mihi oonsilium vivendi mite dediali,
i Qunm foret in misera penture marlis amor;
i Sois bene, cui dicam pasilis pro nomine siglais.
g Oflicium nec le l’allit, amies, luum.
1 Hæc mihi semper eruut intis inlixa medttllis,

Perpetuuaque animi debitar hujus ero.
t Spiritua et vacuas prins hic tenuendua in auras
i lbit, et in tepida deseret assa raga ,
Î Qnam sttlwant anima maritorttm nblivin nostro ,
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un étroit espace entre Dulychium et les ruines
d’Ilion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées au-delà des étoiles ’qui m’étaient con-

nues, j’ai été poussé par le sort sur les côtes des

Gètes et desSarmates. lieut avec lui une troupe
dévouée de fidèles amis; et tout le monde m’a-

bandonna quand me il fallut partir. Vainqueur
joyeux , il cherchait sa patrie; vaincu et banni,
je fuis la mienne; et ma patrie, ce n’est ni
Dulychium, ni lthaque, ni Samos, séjours dont
la privation était supportable ; c’est la ville qui,

du haut de ses sept collines, surveille l’univers ,
c’est Rome, le siège de l’empire et le séjour des

dieux. Ulysse était robuste et rompuà la fa-
tigue; mon corps est faible et délicat : il était
habitué aux terribles vicissitudes de la guerre,
et je ne connus jamais que le doux loisir des
Muses. Accablé par un dieu, je n’ai reçu l’assis-

tance d’aucun autre; la déesse des combats le
protégeait. Le dieu qui règne sur les ondes in-
dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la colère de Neptune pesa seule sur Ulysse, et
sur moi, celle de Jupiter. Ajoutez à cela que la
plupart de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
enfin ses pénates si longtemps désirés , cette
terre si longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu que j’ai offensé ne s’adoucit pas.

Inter Dulichias lliacasque domos;
Nos frets sideribus lotis distantin mensos

Sors tulit in Geticos Sarmatioosque sinus.
Ille habuit lidamquc manum, soeiosque Mates ;

Me profugum comites deseruere mei:
lIle suam lætus patriam victorque petebat;

A patrin fugio victus et exsul ego :
Net: mibi Dulichium domus est, ltbaceve, Sameve ,

Puma quibus non est grandis altesse loris;
Sed que: de septem tntum circumspicit orbem

Montibns, imperii Rama deùmque locus:
llli corpus erat durum patiensque labarum ;

invalidæ vires ingenuœque mihi z
llle crut assidue sœvis agitatus in amis;

Adsuetus studiis mollihus ipse fui z.
Me deus oppressit, nulle mais nostrs levante ;

Bellatrix illi diva ferebat opem:
Quumque minoi- José sit tumidis qui regnst in undis,

lllum Neptuni , me levis ira premit.
Adde quod illius pars maxima fieta labornm est;

Pouitur in nostris fabula nulle malis.
Denique quœsitos teligit lame“ ille Penates,

Quæque diu petiit, contigit srva tsmen :
At mihi perpetuo patria tellure urendttm est,

Ni fuerit læsi mollior ira (Tri.
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ÉLÉGIE VI.

Lydée fut moins aimée du poète deClaros (l ,
et Battis de celui de Cos (2), que tu ne l’es e
moi, chère épouse, toi dont l’image est gravée

au fond de mon cœur, et à qui le sort devait
un époux plus heureux, mais non pas plus dé-
voué. Tu fus l’appui qui soutint ma destinée

croulante, et le peu que je suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-à-fait dép0uillé, ni devenu la proie
des hommes avides qui convoitaient les débris
de mon naufrage : comme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pas quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne sais quel lâche en-
nemi du malheur allait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton dé-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux,
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
dela femme d’Hector et celui de cette Laodamie,
qui partagea la mort de son époux. Si les des-
tins t’eussent donné un Homère (5), ta gloire eût

ELEGIA VI.

Nec tantum Clario Lyde dilecta poetæ,
Nec tantum Coo Battis smala suo est;

Pectoribus quantum tu nostris, uxor, inhæres,
Digna minus misera, non meliore viro.

Te mes subposita veluti trabe fulls ruina est;
Si quid adhue ego sum , muneris omne tui est:

Tu facis ut spolium ne sim , neu nuder ah illis
Naufragii tabulas qui petiere mei.

thue rapas stimulante faine cupidusque cruoris
lncustoditum captal ovile lupus:

Aut ut edax vultur corpus circutnspicit, coquet!
Sub nulle posilum cernere possit huma:

Sic me: nescio quis rebus male lidus acerbis
ln bons venturus, si paterne, fuit.

“une tua pet fortes virtus summovit smiros I
Nulla quibus reddi gratis digua potest.

Ergo quam misero tam vero teste probaris :
Hic aliquod pondus si mode testis habet.

Nue probitate tua prior est aut Hectoris user,
Attt rames exstiuetn Laodamia viro.

Tu si Mœonium vatem sortita fuisses,
Penelopes esset fuma seconda tuæ. 22
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éclipsé la gloire de Pénélope; soit que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir
emprunté le modèle à aucune école, etgrace aux

heureux penchantsrdont tu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à
laquelle tu fus attachée toute la vie, t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah! pourquoi ma verve s’est-elle affaiblie?
Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton amé! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (I), couronne
bachique qui ceint ma tété; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

suis. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tihi hoc délies, nulla pis tacla magistra ,
Quumque nova mores sunt ubi luce dnti :

Femins sen princeps omnes tibi cuita par annos,
Te donat exemplum conjugie esse boum :

Adsimilemque sui longs adsuetudine ferit :
Grandis si parvis adsimilare Iicet.

Heu mihi, non magnas qnod hsbcnt mes carmina vires,
Nostraque sunt meritis ora minora tuisl

Si quid et in nobis vivi fuit ante vigoris,
Eutinctum longis occidit omne malis :

Prima locum sanctas hernidas inter haberes;
Prima bonis animi conspicerere lui.

Quantumcumque tamen præconia nostra vslehunt ,
Carminibus vives tempos in omne meis.

ELEGIA VII.

Si quis habes nostri similes in imagine vultus;
Dame meis hederas, Bacchica serts, vomis.

Ista décent lætos l’elicia signa poetas.

Temporibus non est apta corona meis.
“ne tibi dissimulas, sentis tamsn, optime, dici .

ln digito qui me fersque refersqne tuo 5

0V] DE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tes partout à ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdans un or purt2), afin de contempler,
par le seul moyen possible , les traits chéris de
l’exile. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tua te dire : s Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! l Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je te prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu ; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; etcomme la fille
de Thestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-
dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
jebrûlai ces livres innocents, mes propres entrail-
les, soit par ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait rr-
produite. Qu’elle vive! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public. elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture , si l’on n’était prévenu que je n’ai pu v

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

EI’Iigiemque mem [ulve complexus in aure ,

Cars relegsti, qua potes, ora vides;
Quai quoties spectas, suheat tibi dinere forsm ,

Quam procul n uohis ano sodalis abestl
Grau tua est pictas : sed carmina major imago

Sont men; que: mande qualiacumque legas :
Carmina muletas hominum diœntia l’os-mas ,

lnfelix domini quod tags rupit opus.
Hœc ego discedens, sicut bene mulla mennmi ,

Ipse men posui mœstus in igue manu ;
Ulque crémasse suum fertur sub stipite natum

Thestias, et melior matte fuisse soror;
Sic ego non meritos inecutn peritura libellas

lmposui rapidis viscern nostra rogis.
Vel quod ernm Musas, ut crimins nostra , perosus ;

Vel quad adhuc cresceus , et rude carmen ont.
Quœ quoniam non sont penitus sublata, led entant

Plurihus exemplis scripta fuisse reor;
Nnnc precor ut vivant, et non ignava legentem

Olia delectent, admoneantque mei.
Ner tamen illa legi polerunt. patienter ab ullo;

Nesciat bis summam si quia ahesse mannm.
Ablatum mediis opus est incudibus illud ç
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-
duite d’Oreste, Thoas lui-même. dit-on, ap-

i
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C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai me
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me

plandit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié i félÎCÎle. je le félicite de loute mon line de ce

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux eu-
fers: en apprenant l’héroique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, a Turnus!
on le peut croire , arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur , quoique Hétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolico postqnam coguovit Oresteu,
Narratur Pyladen ipse probasse Thess.

Quai fuit Actoridæ eum magne semper Achille,
Laudari soliln est Hectoris ore Mes.

Quod pins ad Maries Tbeseus mines isset amiœ;
Tartareum dicunt indoluisse deum.

Eurysli Nisique [ide tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis immaduisse genas.

Est elism miseris pictas, et in haste probatur.
Heu! mibi quam pauma hies mon dicta movent!

Hic status, base rerum nunc est fortune mearum,
Debeat ut Iacrymis nullus adesse modus.

At mes sint proprio quamvis mœstissima «au
Fenton, profectu l’acte serena tuo.

Hou tibi venturum jam tum, carissime, vidi,
Ferret adhue istam cum minus aura raisin.

Sive aliquod morum , sen vitæ labe carentis
Est pretium; nemo pluris babendus erit.

Sive par ingenuas aliquis caput extulit artel: ;
Quælibet elequio lit bons causa tuo.

His ego commotus, dixi tibi protinus ipsi :
Soens manet dotes grandis, amine, tuas.

Hæc mihi non ovium tibrœ tonitrusve sinistri ,

i

l

que ton talent ait échappé a l’obscurité. Ah!
plût au ciel que le mien y fût à jamais resté eu-
seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a prouté, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais

que ce poème fut un amusement de majeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, étre justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de son
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux t. tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servntæ, pennsve dixit avis;
Angurium ratio est, et conjectura tutut-i:

Han divinsvi , notitinmque tuli.
Que quoninm rata suul, tata mibi mente tibiqus

Gratulor, ingenium non Istuisse tuum.
At nostrum tenebris utiuam Iatuisset in imis!

Expediit studio lumen abesse men. ’
thue tihi prosunt artes, faconde, mon ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vlts tamen tibi nota mes est, scia artibus illis

Austoris mores abstinuisse sui.
Sois velus hocjuveni lusum mihi carmen, et islo,

Ut non Isudsndos, sic tamen esse jeeps.
Ergo ut defendi nullo mes pusse colore,

Sic excusari erimina pesse puto.
Qua potes excusa Lues amici deeere causant :

Quo pede cœpisti , sic bene tamper sas.

ELEGIA X.

Est mihi, sitqne pucer, une tutela lima
Navis, et s picta canitie numen haies.

45.
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lui a donné son nom. Déploie-t-on les voiles,
il glisse au moindre souffie; agite-bon les ra-
mes, il obéit aux efforts du rameur; non con-
tent de vaincre a la course les autres vaisseaux
qui l’accompagnent, il rejoint ceux qui l’ont
devancé au sortir du port; il résiste à la lame,

il soutient le choc des vagues les plus hautes,
et, battu par les flots furieux, il ne faiblit ja-
mais. C’est lui qui, depuis Cenchrée (l), voisine
de Corinthe, où je commençai àen apprécier le
mérite , fut toujours le guide et le compagnon
fidèle de ma fuite précipitée. Jeté au milieu de

tant de hasards, et à travers des mers soule-
vées par les tempêtes, il est resté sain et sauf,
grâce à la protection de Pallas ; puisse-t-il enco-
re, sain et sauf, franchir les bouches du vaste
Pont, et entrer enfin dans les eaux qui baignent
les rivages des Gètes, le but de son voyage.

Dès qu’il m’eut conduità la hauteur de la
mer d’Hellé, petite-fille d’Èole, et qu’en tra-

çant un étroit sillon il eut accompli ce long tra-
jet (2), nous cinglâmes vers la gauche, et, laissant
la ville d’Hector (5), nous allumes, ô lmbros(4),
aborder à ton port ; de la, poussé par une brise
légère aux rivages de Zérinthe(5) .mon vaisseau,

fatigué, mouilla près de Samothrace, et c’est
jusqu’à cette île, d’où il n’y a qu’une courte

traversée (6) pour gagner Tempyre, qu’il m’ac-

compagna ; car alorsj’eus la fantaisie de traver-
ser par terre le pays des Bistoniens;pourlui,il

Sire opus est velis , minimam bene currit ad auram z
Sive opus est nmo , rémige carpit iter.

Nec centiles volucri contenta est vincere cursu :
Occupat egressas quamlibet ante rates.

Et patitur fluctua , fertque adsilientia longe
Æquora, nec sævis victa madeseit aquis.

llla Corinthiaeis primum mihi rognita Cenchria
Fida manet trepidœ duxque comesque fugœ.

Perque lot eventus, et iniquis concita ventis
Æquora , Palladio numine luta fuit.

None quoque luta, precor, vasti secet ostia Pauli,
Quasque petit, Getici littoris intret aquas.

Quœ simul Æoliæ mare me deduxit in Helles,

Et longum tenui limite feeit iter;
Fleximus in lævum cursus, et ab Hectorisurbe

Venimus ad portus, hubris terra, tues.
Inde levi vento Zerynthia liftera naetis

Threiciam tetigit fessa urina Santon.
Saltus ab bac terra brevis est Tempyra potenti.

Hac dominum tenus est illa seeuta suum.
Nain mibi Bistonios placuit pede carpere campos z

Hellespontiacas illa relegit aquaa :
Dardaniamque peut aurtoria numen habrntem .

l

UVIDE.
tourna dans les eaux de l’Hellespont, et se diri-
geasuccessivement vers Dardanie (7), qui a con-
serve le nom de son fondateur; vers tes rives.
ô Lampsaque (8), protégée du dieu desjardins!
vers le détroit qui sépare Sestos d’Abydos (9),
canal resserré ou périt la jeune fille que portait
mal sa dangereuse monture; de là , vers Cyzi-
que, qui s’élève sur les côtes de la Propontide,
Cyzique, célèbre création du peuple d’ilémo-

nie; enfin, vers le BosPhore, porte majestueuse
qui s’ouvre sur les deux mers, et que domine
Byzance (10). Puisse-t-il surmonter tous les ob-
stacles, et, poussé par le souffle de l’Auster, tra-

verser victorieusement les mouvantes Cya-
nées(ll), le golfe de Thynios, et de la, saluant
Apollonie. passer sous les hauts remparts d’An-
chiale, raser le port de Mésembrie, (Messe, la
ville qui le doit son nom,ô Bacchus (l2)! et celle
ou des fugitifs d’Alcathoë fixèrent, dit-on , leurs

pénates errants; puisse-t-il, enfin, arriver heu-
reusement àœtte colonie (l5), asile où me relèo
gue le courroux d’un dieu offensé.

S’il arrive à cette destination, j’offrirai, en

actions de grâces, une brebis à Minerve; une
offrande plus riche est au -dessus de ma
fortune.

Vous qu’on révère en cetteîle (l4), fils (leTyn-

dare, soyez propicesà ce double voyage ( l 5), car
l’un de nos vaisseaux se prépare à traverser le
groupe resserré des Symplégades, et l’autre a

Et le, ruricola, Lampssee, tuta deo.
Quaque per angustas male vectat virginis and“ ,

Seston Abydena sepsrat urbe fretum;
Hinequc Propontîacis hærentem Cysicon orin;

Cysiron Hæittouiæ nubile gentil: opus;
Quaque tenent ponti Byzantia littora fauces

Hiclocus est gentini janua vasta maris.
Hœc, preu», evincat, propulsaque flantibus Austin ,

’l’ranseat instabiles strenua Cyaneas,

Thyniaeosque sinus , et ab hia per Apollinis urbain ,
Alla sub Anchiali tnœnia tendant itrr :

Inde Mescmbriacos portus, et Odesson , et aires
Pmtereat dictas nomine, Bombe, tuo:

Et quos Alcathoi memennt a mœnibus ortos
Sedibus his profugum constituisse Iarem :

A quibus adveniat Miletida mapou ad urbem ,
Offensi quo me coutuIit ira dei.

flanc si eontigerit, meritœ cadet agna Mineur.
Non facit ad nostras hostia major opes.

Vos quoque, Tyndaridæ , que! lime colit insula , irait-es.
Mite, precor, dupliei numen adule vin.

Altera namque parai Symplegadas ire per allas :

Srindere Biatonias allers puppis squat. 58



                                                                     

LES ’l’RlSTES.

sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ELEGIE x1.

Toutes ces épîtres (l) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-

ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des flots.
Moi-mème, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
toujours est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
flots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-

manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros.
sissait de ses pluies les Hyades à leur coucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Vos facile ut ventes, loca com diverse petsmus.
llla luna bahut, nec minus illa sucs.

ELEGIA XI.

Littera qumcumque est toto tibi lesta “beuh,
En tuibi sollicitœ tempore fauta vin.

Aut banc me, gelidi lremerem com mense Derembris ,
Scribentem mediis Adria vidit aquis :

Ant, postqualn bimarem coran superavimus lstbmon ,
Alteraqne est nostræ aumpta sarins fugus.

Qnod faeerem versus inter fera murmura ponti ,
Cycladas Ægæas obstupuisse poto.

Ipse ego nunc mirer, tantis animique marisque
Fluctibus ingenium non cecidisse menin.

Sen stupor huis studio, sive buic insania nomen :
Omnis ab bac cura mens relevais mes est.

Sœpe ego nimbosis dubius jactabar ab Hædis :
Sœpe minas Stéropes sidere pentus ont.

Fuseabstque diem matos Erymanthidos Unie,
Aut Hystlas serin bousent Auster aquis :

677

vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore (3)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ciel, demande
à sa prière les secours que la scienœ lui refuse;
partout à mes regards se présente l’image de

la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en-
fin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as-
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des flots;
le fer et l’eau me causent un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête à se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale ,
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
dulgence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus, comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis. au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré à

Gamins duceham qualiacumque manu.
N une (jonque rontenti stridunt Aquilone rudentes,

lnque modum.tumnli concave surgit aqua.
Ipse gubernator toilons ad aidera palmas,

Exposcit sotie, immemor ortie, opem.
Quocumque sdspexi , nibil est niai mortis imago ;

Quam dubia timeo mente, timensque précor.
Attigero portum, porto terrebor ab ipso.

Plus habet infesta terra timoris aqua.
Nain simul insidiis hominum pelagique Iaborn,

Et faciunt gémines ensis et unda metus.
llle mao vereor ne speret sanguine prædnm :

“me titnlum nostras Inortis habere velit.

t Barbara pars lœva est avide succincts rapins! ,
Qualn cruor et cades bellnque semper babent.

p Quumque sil. hibernie agitatum iluctibus toquer,
l Pecten sont ipso turbidiora mari.
Ê Quo magis hia debes iguescere, candide lester,

Si ape sint, ut suut, inferiora tua.
Non lues in nostris, ut quondam, scribimus bortls

Née, eonsuete, menm , Iectule, corpus baises.

i Sæpe maris pars intus eut; tsmen ipse trementi

I
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678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes Iablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la m-
ies elles-mèmes sont battues de flots azures. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
La tempête acharnée lune contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
g’indigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

in!” in indomito bruma“ luce profonde : Scribere , se rigide: incuüeute minas.
Inclus œrulein cham feritur aguis. Vina! hyems hominem; and codon lampon , que»,

Impulse pugilat lys-I, indignssurque quad luzin Il”: modum minium oumiak , au. mi. M

----...----
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LIVRE DEUXIÈME.

Qu’ai-je encore a démêler avec vous , tristes

fruits de mes veilles, écrits infortunés? Moi
qui viens d’en être si cruellement victime,
pourquoi revenir aux Muses , qui m’ont
rendu criminel et qui sont la cause de ma
condamnation? N’est-ce pas assez d’en avoir
une fois porté la peine? Mes vers m’ont valu
cet empressement fatal que les hommes et les
femmes ont mis à me connaltre; mes vers ont
attiré sur moi et sur mes mœurs la censure
de César (l ), après qu’il eut enlin jeté les yeux

sur mon Art d’aimer. Effacez mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes. Si j’ai été coupable.

je ne le dois qu’à mes vers; telle a été la ré-

compense de mes efforts et de mes veilles la-
borieuses. L’exil, voilà tout le fruit que j’ai
retiré de mon génie!

Si j’étais sage, je vouerais une juste haine
aux doctes Sœurs, divinités funestes à leur ado-
rateur! Eh bien. au contraire, je viens encore
une fois (tant mon mal est voisin du délire!)
heurter du pied l’écueil où déjà je me suis bles-

Quid inibi vobiscum est, inlelix cura, libelli,
Ingenio perii qui miser ipse meo?

Cor rhodo damnons repelo, mes crimino, Musa?
An semel est pæoam commeruisse parum ?

Carmina fererunt, ut me cognoscere vellent
0mine non faunin immina virque, Inca.

Carmina (sacrum, ut me moresque [touret
Juin demum invisa Cœur ab orle mecs.

Dame mihi Iludium; vite quoque crimina dames.
Acceptum refero versibus, esse nanans.

Bot: pretium vits vigilalorumqne laborum
Cepimus: ingenio puna reperta meo.

Si saperem , doctes odiuem jure 80mm,
Numina culiori perniciosa suc.

At nunc, tanin mon colles est munie merl»,

Saxe memor refera tanns Il in: plus z

se; semblable en gladiateur qui rentre en lice
après la défaite. ou au vaisseau qui, après son
naufrage, affronte encore la mer furieuse.

Mais peut-être. comme julis l’héritier du
royaume de ’l’eulhras, duis-je recevoir de la
même arme la blessure et la guérison; peut-
élre ma Muse désarmera-t-elle la colère qu’elle

a provoquée. La poésie fléchit plus d’unefois

de puissantes divinités : Cesar lui-mème a
prescrit aux matrones et aux jeunes épouses
de chanter des vers en l’honneur de Cybèle
couronnée de lours(2). Il avait fait la même
prescription en l’honneur de Phebus, à l’époque

où il fit célébrer ces jeux (5) qui ne reviennent
qu’une fois dans chaque. siècle. Puisses-tu, à
l’exemple de ces divinités, puisses-tu , César,

modèle de clémence, le laisser attendrir par
mes vers! Ta colèi e est légitime, et je ne prô-
tends pas ne l’avoir point méritée : je n’en suis

pus encore à ce degré d’impatience; mais si je
n’avais pas été coupable , comment pourrais-tu
pardonner? mon malheur n’est qu’une occasion

Scilicet ut viclus repolit gladialor arenam,
Et redit in tumidas naan-aga puppis aquss.

Foraitan, ut quondam Teuthranlia regna tenenii,
Sic inihi re! endem vulnus opemque lent :

Musaque quam movil, molun quoque leniel irait; :
Exoranl magnoit carmina sæpe deos.

lpse quoque Ausoniar (Sa-sar matresque numsque
Carmina lurrigeræ dicerejussilOpi.

lussent et Phœlio diol; quo tempore ludos
Feeit, quos ætas ailspiril une semel.

His, precor, exemplis tua nunc, mitissime Casser,

Fiat ab ingenio mollior ira mec. l
“la quidem jusla est; nec me mentisse negabo :

Non odeo noulro [agit il) ore pudor.
Sed , niai pewssem , quid tu concedere passes?

Maleriun veniat son tibi noms dedit.
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d’exercer ta générosité. Si, toutes les fois que

les hommes pèchent, Jupiter lançait ses fou-
dres, il les aurait bientôt épuisées. Mais . quand

il a fait gronder son tonnerre et épouvanté
le monde , il purifie l’atmosphère en la déga-
geant de ses lourdes vapeurs. C’est donc à
juste titre qu’on le nomme le père et le maitre
des dieux, et que le vaste univers ne renferme
rien de plus grand que lui! Toi, qu’on appelle
aussi le maître et le père de la patrie, imite
Ce dieu , dont tu partages les titres. Mais tu
l’imites en effet, et jamais personne n’a tenu
d’une main plus modérée les rênes de l’empire.

Tu as accordé au parti vaincu un pardon que,
vainqueur, il t’eùt refuse; je t’ai vu combler
d’honneurs et de richesses reux dont le glaive
avait menacé ta tète, et le même jour mit tin à
la guerre et aux ressentiments qu’elle avait
allumes: les deux partis allèrent ensemble por-
ter teurs offrandes dans les temples, et si les
soldats s’applauilirent d’avoir vaincu l’enne-
mi, l’ennemi,de son côté, a sujet de s’applaudir

de, sa propre défaite.

Ma cause est meill: ure, puisque je ne suis
accusé ni d’avoir porté les armes contre toi,
ni d’avoir marché sous les enseignes de tes en-
nemis. J’en atteste la terre , la mer et les dieux
du ciel, j’en atteste toi-mème , dont la divinité

éclate à nos regads; mon cœur te fut tou-
jours fidèle, prince illustre, et dans le fond
de mon âme. ne pouvant rien de plus, j’étais

Si , quotiel peccant bomines, sua fulmina niittal
Jupiter, exigno tempore inermis erit.

“Hic ubi detonuit strepituque exterruit orbem ,
Purum disrussis acra reddit aquia.

Jure igitnr genitorque deum rectorque vocatur .
Jttre capax mundus nil Jove majua babel.

Tu quoque, cum patriæ rector dicare paterque,
litote more dei nomen habentis idem.

ldque facis : nec le quisqnam moderatius unquam
lmperii potnit frœna tcnere sui.

Tu veniam parti superette serpe dedisti,
Non concessurns quam tibi virtor crut.

Divitiis etiam multos et bonoribus auctos
Vidt, qui tnlerant in reput arma tuum :

Qnœque dies bellum , belli tibi sustulit iram :
I’arsqtle simul tt-tnplis ulmique dona tulit.

“que tuus gautlet miles quod vicerit bastent;
Sic, virtuln cur se gaudeat , hostis babel.

Causa Inca est melior z qui, nec contraria dicor
Arma, nec hostiles esse secntns opes.

Per marc , per terras, par tt-rtia nutninajuro.
Per le præsrntrni conspicuutnquc deutn. I

Hnnr minium fuisse libi, vir maxime: Ineque

OVIDE. .
à toi tout entier. J’ai souhaité que ton entrée au

séjour des dieux fût longtemps différée (4), et
mon humble priera s’est alors mêlée à celle de
tout un peuple. J’ai brûlé l’encens en ton hon-

neur, et mes vœux pour toi se sont confondus
avec les vœux de la foule des citoyens. Dirai-
je que ces livres mêmes qui ont fait mon crime
glorifient ton nom en mille endroits? Jette les
yeux sur mon ouvrage le plus important, mais
encore inachevé, sur les fabuleuses métamor-
phoses qu’ont subies les êtres; tu y trouveras
ton nom célébré (3). tu y trouveras de nombreux
témoignages de mon dévouement. Ce n’est pas

que mes vers ajoutent un nouveau lustre à ta
renommée; elle est parvenue à une hauteur
telle qu’elle ne saurait s’élever au delà; mais

il ne manque rien non plus à la gloire de J u.-
piter , et pourtant il aime à entendre chanter
ses hauts faits, à exerCer la verve du poële;
et lorsqu’on célèbre ses combats contre les
géants , sans doute qu’il n’est pas insensible au

plaisir de la louange. Il est ,je le sais, d’autres
voix plus fécondes , plus éloquentes que la
mienne pour te louer d’une manière dignetde
toi , mais la divinité reçoit la fumée du moindre
grain d’encens avec autant de plaisir qu’une
hécatombe.

Ah ! qu’il fut barbare et acharné contre moi ,
cet ennemi, quel qu’il soit, qui le lut les pro-
duits licencieux de ma Muse! 1l les lut sans
doute afin que les autres poésies, confidentes

Qua sols potoit, mente fuisse tuum.
Optavi pétera cœleatia aidera tarde,

Panique fui turbin parva pret’antis idem.

Et pia tura dedi pro te : cumque omnibus unuI
lpae quoqua adjuvi publia vota meia.

Quid reft-ram libres illos quoque, crimiua noatra,
Mille Iocis plenos nominia esse tui ?

lnspice majos opus, quad adhuc sine tine reliqui ,
In non credendoa mrpora vena modus;

lnveniea vestri præconia notninil illic z
Invenies animi pignera multa mei.

Non tua rarminibus major fit gloria, nec quo
Ut major fiat, cresrere posait, babet.

Fuma Jovia superest. Tamen hune sua tacla refarri .
Et se materiam carminia rase jnvat :

Cumque Gigantei mémorantur prælia belli,
Credibile est lœtum laudibua esse suis.

Te celebrantalii quante deœt ore, touque
Ingenio laudes uberiore canunt.

Sed tamen, ut fuse tunrorutn sanguine œntum ,
Sic rapitur Ininimo tutie honore deus.

Ah, irrua , et nobis nimiutn crudelitær hostie,
Delicias legit qui tibi cumque mesa!
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des hommages respectueux que je t’adresse,
trouvassent en toi un tuteur, un juge prévenu.
Mais une fois hai de toi, qui pouvait être mon
ami? Peu s’en fallut que je-ne me haïsse moi-
méme. Quand une maison ébranlée s’affaisse,

toute la pesanteur se porte sur le côté qui pen-
che; si les murs se crevassent, l’édifice entier
s’entr’ouvre, et s’écroule enfin par son propre

poids. Ainsi mes vers ont attiré sur moi tout le
poids de l’animadversion générale . et la foule .

avec raison sans doute, m’a regardé du même
œil que toi.

Et cependant, il m’en souvient, tu approu-
vais mes mœurs et ma conduite , alors que tu
me faisais présent de ce cheval sur lequel je fus
passé en revue (6). Si ce témoignage de ta part
est sans valeur, il n’y a pas de mérite à faire son
devoir; du moins n’existait.“ alors aucun grief
contre moi! Je n’ai point malversé quand on
m’a confié la fortune des accusés dansquelque
procès du ressort des centumvirs (7) ;j’ai statué
sur des affairés particulières t8) avec la même
équité et sans donner lieu à aucune récrimina-
tion, et mon impartialité a même été reconnue

par la partie condamnée. Malheureux que je
suis! sans la dernière catastrophe qui m’a frap-
pé, j’aurais pu vivre sous la sauvegarde de ton
approbation plus d’une fois manifestée; cette
catastrophe m’a perdu; une seule tempête su f -
fit à engloutir ma barquetantde fois échappée
au naufrage! et ce n’est pas seulement une

Carmina ne noetris sic te venerantia libris
Judicio possint. candidiore Iegi.

Esse sed irato quia te mibi posset alnicos?
Vis tune ipse mihi non inimieua eratn.

Cum clapit quasaata domua subsidere, partes
ln proclinatas omne recumbit onns :

Cunctaque fortune rimam faciente dehiscunt;
Ipsa suo qnedaln pondent tracta munt.

Ergo bominum qumitum odium mitai carmine : quaque
Debuit est vultua turbe accota tues.

M, memini , vitamque meam , moresque probabaa
Illo quem dederaa prætereuntis equo. ’

Quod si non prodest, et honeati gloria nulla
Redditur , et nullum crimen adeptus eram.

Net: male commisse est nobis fortune reorutn ,
Lisque deeem deciea inspicienda viria.

lies quoque privatas atatui sine crimine judex :
Deque mes fusa est pars quoque viets lide.

Me miaeruml potui , si non extrema noceront ,
J udicio tutus non seine] esse tuo.

Ultime me perdunt: itnoque sub æquore tuerait
Incolumem toties uns pmœlla ralem.
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vague qui m’a maltraité, ce sont tous les
flots, c’est l’Océan tout entier qui a fondu sur

ma tète.
Pourquoi ai-je vu ce que j’ai vu ? Pourquoi

mes yeux furent-ils coupables? Pourquoi n’ai-
je mesuré toute l’étendue de ma faute qu’a-

près l’avoir étourdiment commise? Ce fut par
mégarde qu’Actéon surprit Diane toute nue,
il n’en devint pas moins la proie de ses propres
chiens : c’est qu’à l’égard des dieux, les crimes

même dus au hasard sont punissables, et que
l’offense involontaire ne trouve pas grâce de-
vant eux. Du jour où je fus entraîné par une
fatalité aveugle, date la perte de ma maison, mo«
deste, mais sanstache... et encore, bien qu’elle
soit modeste, lui reconnaît-on une ancienne il-
lustration et une noblesse égale à toute autre.
Elle était (l’ailleurs aussi peu remarquable par
sa pauvreté que par sa richesse, et telle qu’el-
le devait être pour qu’un chevalier n’attirât pas

surlui les regards par l’un ou l’autre de ces
deux excès. Mais admettons que ma maison soit
humble à la fois et de fortune et d’origine, tou-
jours est-il que mon génie la préserve de l’obs-
curité: et quoique j’aie gâté mon génie par

des exercices futiles, je n’en porte pas moins
un nom célèbre dans tout l’univers. La foule
des doctes esprits connaît Ovide , et ne craint
pas de le compter parmi ses auteurs favoris.
Ainsi s’est écroulée cette maison chère aux
Muses, abîmée sous le poids d’une seule faute ,

Nec mihi pars nocuit de gurgite par“ : sed omnes
Pressere hoc fluctua , Ooeanusque capot.

Cur aliquid vidi ? cur noxia lumina feei ?
Cur imprudenti cognita culpa tnihi est?

lusuius Aetæon vidit sine veste Dianam :
Prædn fuit canibus non minua ille suis.

Sciliœt in auperis etiam fortuua luenda est ,
Nec veniam lm numine ossus habet.

llla namque die, qua me malus abatulit errer ,
Parva quidem periit, sed sine Iabe, damna.

Sic quoque pana tamen, patrie dicatur ut asso
Clara , nec nlliua nobilitate minot;

Et neque diviliis , nec paupertate notanda,
Unde cit in nentrum conspiciendus equas.

Sil quoque nostra damna vel œnsu par“ , vol ortia;

lngenio ente non latet illa meo.
Quo videarquamvia nimiutn juveniliter nana ,

Grande tamen toto nomen ab orbe l’arc.

Turbaque doctorum Nasonem novit , et audet
Non fastiditis adnumerare viris.

Cormit hure igitur Musia accepta , sub une ,

Sed non esiguo crimine, lapas domm. 422
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de
César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

sa clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inüige, que cette peine futau-des-

sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans ta colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
culte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de tabouche: tu as vengé loi-mème, comme
il convenaitde le faire, tesinjures personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne dit pas que je suis exilé, mais re-
légué i9); ma triste destinée a été ménagée dans

Il forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison , de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à on
si grand homme; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
dissipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque ce sic lapse est, ut sorgue, si mode lœsi
Ematuruerit (kauris ira, queat.

Cujus in eventu pæan clamentia tant.- est ,
Ut fuerit nostro Ienior ira matu.

Vita data est, eitraque neœm tua commit ira .
0 princeps, parce, viribos ose tuts.

lamper acceduut, te non adimente, patent. ,
Tanquam vils parum moneris esset, opes.

Net: mes decreto damnaati facta seoatus ,
Nec mes aelecto judire jus. logs est.

Trislibos invectus verhis; ite principe diguons! ,
Ultus es ol’I’ensas, ut decct , ipse tuas.

Adde quod edictum quamvis immane, minaaque,
Attamen in pian. nomine lene fuit.

Qoippe relegatoa, non exsul dimr in illo:
Parcsque [ortolan sont data verbe mon.

Nulle quidem une gravior mentisque potenti
Pœna est, quam tente displicuiase vire.

Sed solet interdnm fieri placahile numen :
Nube solet pulsa candides ire clics.

Vidî ego pempineis oneratam vitibus ulmnm ,

Que tuent un) fulmine tacts levis.
Ipse liœt spenre votes, sparabimus : que

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi. ô le plus doux des princes; l’espoir
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchale
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait. et sembleavoir perdu tonte son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nuelles , tantôt elles me laissent , et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de te donner de
longs jours, et quite les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain. par la patrie que
tu mets, en hon père. à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé à ses
enfants. je faisais encore partie. puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et a les intentions; puise remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie(l 0),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat.
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans le per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent les petits-v
(ils, jeune constellation. suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes armes,
suivre toujours ses étendards favoris, envelopo
per comme toujours de son aile protectrice la

Hoc onom lieri te prohibente potest.
Spes mihi magna subit, com te, mitissime prinœpe,

Spes mihi, respicio com mes fauta, «dit.
Ac veluti ventis agitantibus quota , ne. est

Æqualis rahies, continuusque forer,
Sed mode subsidunt, intermissique ailassent,

Vimque putes illos deposnisse suam ;
Sic sbeunt rodeuntque mai variantqoe timon ,

Et spetn placsodi dantqne negantque toi.
Per superos igitur , qui dent tibi longs dahu-t1“

Tempora 5 Romeuum si mode neuneu amant,
Fer patriam , que te tilta et accora parente est,

Cujus ut in populo pars ego noper enta;
Sic tibi , qoem semper l’actis animoque marais ,

Reddatur grate dehitns nrbis amor.
Livia sic tecum sociales complant sonos ,

Quæ niai te nnIlo ronjuge digua fuit,
Quæ si non esset, celebs le vits chenet,

Nulleque, coi pesses esse marital , ont;
Sospite sic te ait natus qooque sospes : et olim

lmperium regst hoc com seniors nous:
thue «si faciunt, sidus jouails, nepotes,

l’er tua perqus sui tacts parentis sont: MG
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois

encore du glarieux laurier la chevelure du héros
parlequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de tes dieux : de sorte que partageant pour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome. de l’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
neuveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers pares de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée. pour mon malheur! Grâce. pèrede la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pataque tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépassequelquefois nos vœux), mais

si tu accordes à ma prière un exil moins rude
“moins éloigne, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, lesGètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suflisan-
le. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels tnis semper victoria castris
Nuuc quoque se pmtet , notsque signe peut:

Ausoninmque duosm solitis circnmvolet slis:
Ponat et in nilids laures serts coma ;

l’or quem balla guis, cujus nunc corpore pulpas ,
Auspicium cul du grande, deosque tuas ,

Dimidioque tui præsens es, et adspicis urbeni,
Dimidio procnles , suiv-que belle guis;

Hic tibi sic redut supersto Victor ab buste ,
laque coronstis lulgeal altus equis;

Parce, preeor: fulmenqne tuum, fers tels, recouds,
Heul nimium misem cognita tels mibi l

Parce, pater patriæ : nec nominis immemor hujus
Olim plscsudi spem mihi tolle lui.

Non precor ut redeam : qusmvis majors pelitis
Credibile est magnes supe dedisse dans.

Mitius essilinm si das, propiusque roganti,
Pars erit e pœns magna lents mes.

Ultims perpetior, medios ejectus in hostos :
Nec quisquam patrie longius exsul abat.

Solus ad egressns minus septemplicis lstri,
Parrhssiæ gelido Virginis axe premor.

Jauges, et Colcbi, Mehmqne turbe , tictaque ,
Dsnubii mediis vis probiboutur
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pour des causes plus graves, nul ne l’a été à

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les llots. C’est ici qu’ex-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et queje ne puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a des Césars pour l’em-
pécher.

Desdeux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation bon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’amusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cumque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli qnam mibi terra data est.

Longius hue nihil est, nisi tantum frigus et hostie ,
Et maris sdstricto que coit and. gelu.

Hactenns Enxini pars est Romans sinisa-i :
meims Basternæ Saummataique tenant.

Hæc est Ausonio sub jure novissirna, visque
Hœnt in ilnperii margine terra lui.

Unde preeor supples ut nos in tuts reloges;
Ne sit ouin patrie pas quoque sdempta mini.

Ne timeam gentes, quel non bene summovet hier z
Neve tuus possim civil ab hosto aspi.

Pas prohibet Latio quemquam de sanguine natum
Cænribus salvis barbara vinda pati.

Perdiderint cum me duo crimins , carmen et errer;
Alterius l’acti eulpa silenda mihi.

Nsm tsnti non sum, renovem ut tus vulners , Cour ,
Qnem nimio plus est indoluisse semel.

Alters pars superest: que turpi crimine (actus
Argnor obseœni doctor sdnlterii.

Fasergo est aliqus «alestis pecten l’alli ,

Et suet notitis malta minora tus ’l
thue deos , cœlumque simnl sublime tneuti ,

Non vscat algols selins adosse Jovi; au
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humbles détails: ainsi, pendant quetucontem-
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu, prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques ?
Le poids de l’empire romain que supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-

gnitiants badinages, et d’examiner de tes pro-
presyeuxle produitde mesdélassements.Tamôt
c’est la Pannonie. tantôt la frontière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée; tantôt l’Ar-

Inénie demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt le Germain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils. parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais. nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fais au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de

tant d’affaires. tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacre un mo-

A te pendentem sic dum cireumspicis orbem ,
Elfugiunt curas inferiora tuas.

Seilioet imperii princeps statione relicta, ’
Imparibus legeres carmina tacts media 1’

Non es le moles Romani nominis urget,
loque tuis humeris tain leva tertur onus .

Lusibus ut possia advertere numen ineptie ,
Eseutiasque oculis otia nostra tuis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda :
libertin nune præbent Thraciuque arma metum :

Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arena
Parthna eques, timida captaque signa manu.

Nnnc le proie tua juvenem Germania sentit,
Bellaque pro magno Canine Causer obit.

Denique ut in tanto, quantum non esstitit unquam ,
Corpore, pars nulla est que labet imperii ;

Urbs quoque la, et legum lasant tutela tuarum,
Et morum , similes ques cnpis esse tuis.

Nec tibi contingunt, que gentibus otia prutas.
Bellsque cum multis irrequieta geris.

Mirer in hoc igitur tantarum pondere rerum
Unqnam le nostras evoluisse jacos.

At si, quod mallem , vacuus ferlasse laisses,

t

t

a
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UVIDE.
ment à cette lecture, tu n’aurais trouvé rien de

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu paruu si grand
prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire aux lois et ne s’adresse pasaux dames
romaines. Et “atin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes légè-

res (t t), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter? ,

Mais, dit-on , une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (t2), elle voudra savoir comment
l’aimable Vénus est cette mère; je prouverai plus

Nullum legisses crimen in Arte mes.
Illa quidem l’ateor [roulis non esse serer.

Scripts , nec a tanto principe digua legi z
Non amen idcireo legum contraria jussie

Sunt es : Romanaa emdiuntque n’urua.
Nove quibus scriban posais dubitare, Iibellus

Quatuor bos versus e tribus unus babet :
a Este proeul, ritta: tenues , insigne pudoris .

Queque tegis medios instits longe pedes :
Nil, niai legitimum, ronceuaque furta , renemus.

lnque men nullum carmine crimen etit. a
Eequid ab hue omnes rigide summovimus Arte

Quas stola contingi vittaqne sumpta vetat Y
At lustrons potest alienia artibus uti ;

Quodque trahat, quamvis non doeeatur, habet.
Nil igitur matrona Iegat : quia carmine ab omni

Ad delinquendum doctior esse poteat.
Quodcumque attigerit t si que est studiosa sinistri )

Ail vitium mores insu-net inde sues.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis ,

Filets ait unde parons llia nempeleget.
Sumpeerit , Æneadum genitrix tabi prima; «quint.

Æneadum genitris ulule lit aima Venus. ses
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loin, s’il m’est permis d’entrer dans ces détails, tous les portiques où l’on voitcertaines femmes

que toute poésie peut corrompre les cœurs ; . sepromener et donner des rendez-vousà leurs
l

mais il ne faut pas conclure de la quetoute lec-
ture poétique soit criminelle. car il n’est rien
d’utile qui n’entraîne aVec soi des inconvénients.

Quoi de plus utile que le feu? cependant s’il
prend envie à quelqu’un d’incendier une mai-

son, c’est le feu qui armera ses mains auda-
cieuses. La médecine ôte quelquefois, et quel-
quefois donne la santé, mais elle indique les
plantes qui sont malfaisantes et celles qui sont
salutaires. Le brigand et le voyageur prudent
marchent ceints d’une épée; mais l’un pour at-
quer, l’autre pour se défendre. L’étude de l’é-

loquence a pour but le triomphe de la justice,
et souvent elle protège le crime et accable l’in-

* nocence.
Si donc on lit mon- poème avec impartialité ,

on reconnaîtra combien il est inoffensif; qui-
conque y voit un sujet’de scandale se trom-
pe ou déshonore gratuitement mes écrits.
Mais je Suppose qu’ils soient dangereux, ces
germes de corruption se retrouvent aussi
dans les jeux de la scène: proscris donc les
spectacles, les divertissements qui sont la cause
de tant de désordres, une fois que les combats
sont engagés sur le sol poudreux de l’arène;
proscris le Cirque, ce théâtre d’une liberté dan-

gereuse(l5), où lajeune fillese trouveassise côte
à côte avec un inconnu ;pourquoine pas fermer

Persequar inferins , modo si lieet ordine l’erri ,

Poste nocere animis carminis omne genus.
Non lumen idcirco crimen liber munis bahehit;

Nil prodest, quod non lædcre posait idem.
Igne quid utiliua? si quia [amen urrre tectn

Comptant , audaces instruit igue manus.
Eripit interdum , modo dal. medicina salutem ,

Quæque juvunl monstrnt, quæque ait herba norma.
Et latro , et contus prœcingitur ente viator :

Ille sed insidin , hic sibi portal opem.
Disciturinnocuss ut au“ facundia causas:

Proton“. hile sorites, innueritosque premit.

Sic initurcarmcn , recta si mente Iegatur,
Constsbit nulli passe nocere, incum.

At quiddam vitii quicumque hinc roncipit, errnt z
Et nimiutn scriptis arrogat ille meis.

[il tamen hoc fileur: ludi quoque semina prœhent
Nequitiœ: tolli tout theatrn jube,

Pecoandi causam que multi: sœpe dederunt ,
Martin cunt durum sternit arena soluni.

Tollatur Girons , non tuts licentia Circi est:
Hic sedet ignoto juncta puella viro.

Cttm qumtlam spatirntur in han. ut amatnr ruilent

amants? Est-il un lieu plus saint que les tem-
ples?Une femme les doit fuir, pour peu qu’elle
soit possédée du génie du mal; estelle dans le

temple de Jupiter, ce temple lui rappelle com-
bien de femmes ce dieu a rendues mères; va-
t-elle un peu plus loin adresser ses prières à
Junon, elle songe aux nombreuses rivales qui
ont fait le tourmentde cette déesse; à la vue de
Pallas, elle demandera pourquoi la déesse vierge
fit élever Érichthonius, cet enfant ne d’un cri-

me; qu’elle entre dans le temple de Mars, ou-
vrage de ta magnificence (14), elle y verra , de-
vant la porte, la statue de Vénus , prés du dieu
vengeur (15); s’assied-elle dans le temple d’i-

sis, elle veut savoir pourquoi Junon l’a pour-
suivie dans la mer Ionienne et sur le Bosphore;
Vénus lui rappellera Anchise; Diane le héros
du Latmus; Cérès Jason. Tous ces monu-
ments peuvent consommer la perte de cœurs
déjà corrompus, et cependant ils restent tous
intacts et solides sur leurs bases. Mais, des la
première page de mon Art d’aùner, écrit pour

les seules courtisanes, j’exclus les femmes ver-
tueuses; si l’une d’elles viole le sanctuaire mal-
gré la défense du pontife, elle est responsable
des suites de sa désobéissance criminelle. Après

tout, ce n’est pas un crime de feuilleter des
poésies galantes; une honnête femme peut

Conveniat; quare portions tilla patet ?
Quis locus est telnplis augustior? [me quoque vint

ln culpam si qua est ingénias suam.
Cum steterit Jovis œde; Jovis succurret in mdr

Quant limitas mattes fecerit ille deua.
Proximu sdoranti Junonia temple subihit,

Pellieibus multis iudoluisse deam.
Pallade conspecta , natum de crimine via-go

Sustulerit quare quæret Eriehthonium.
Venerit in magni templum, tua [aunera , Martin ;

Stat Venus ultori juncta rira ante fores.
Isidis inde sedans sur hans Saturnin quant

[inuit lonio Bosphorioque mari.
ln Vencre Anchises, in Luna LntInius lieras,

ln Cerere luius, qui referutur, erit.
Omnia perversns possuut corrumpere mentes;

Stant Lumen illa suis omnis luta louis.
At procul a scripta nolis meretricibus Arte

Summovet ingénus: pagina prime nurua.
Qumcumque irrittnpit quo non sinit ire sacerdoa.

Protinus hue vetiti criminis acta rez est.
Net: tamen est [acinus versus evolvere molles :

Multa lirai rashs non faciende Iegant.
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bien lire des choses qu’elle ne doit pas faire.
Souvent la dame la plus fière voit des femmes
nues (t6) prêtes à tous les combats de Vénus, et

le chaste regard de la vestale rencontre la cour-
tisane immodeste, sans que celui qui veille sur
la vierge sainte punisse ce hasard.

Mais enlia , pourquoi ma muse est-elle si li-
cencieuse? Pourquoi mon livre invite-t-il à ai-
mer? C’est un tort, c’est une faute manifeste,
je ne puis qu’en convenir, et je me repens de
ce caprice, de cette erreur de mon imagination.
Pourquoi n’ai-je pas plutôt, dans un nouveau
poème, renouvelé la guerre de Troie, qui jadis
succomba aux attaques des Grecs? Pourquoi
n’ai-je pas chanté Thèbes et les deux frères s’é-

gorgeant l’un l’autre, et les sept portes de la cité,

gardées chacune par un des sept chefs? Rome
la belliqueuse m’offrait sans doute d’assez ri-
ches matériaux, et c’est un pieux travail que de
célébrer les gloires de la patrie. Enfin, parmi
les faits merveilleux dont tu remplis l’univers,
je pouvais, ô César, en choisir un pour le cé-
lébrer; et comme la lumière éblouissante du
soleil attire nos regards, ainsi les belles actions
auraient dû séduire toutes les puissances de
mon âme.

Non , ce reproche est injuste; le champ que
je cultive est humble et modeste; celui-là était
immense et d’une fertilité trop abondante. Une
nacelle ne doit pas se confier à l’Océan parce
qu’elle vogue impunément sur un lac resserré;

Sæpe supercilii nudas matrona sevefi,
Et Veneris slames ad genus omne videt.

Gui-pota Vestales oculi meretricia cernant :
Nec domino pœnœ res en causa fait.

At sur in nostra nimia est lascivia Musa ?
Curve meus cuiquam suadet amure liber?

Nil nisi peccatum“ manifestaque culpa fatenda est.
Pœuitet ingenii judiciique mei.

Cur non Argolieis potins quæ concidit armis,
Venta est iterum carmine Troja mao ?

Cur tacui Thebu, et matus vulnera fratrum î
Et septem portas euh duce quamque suo 2

Nec mibi materiam bellatrix [toma negabat :
Et pins est patriœ farta referre labor.

Denique , cum meritis impleveris omnia , Cœsar,
Pars mihi de multis une canenda fuit.

thue trahunt oculos radisutia lamina solis,
Tnaiseent snimum aie tua [acta meum.

Arguorimmerito, tenais mihi campus aratur z
lllud «et magna: fertilitatis opus.

Non ideo (lebel pelago se credere , si que
Audet in exiguo ludere cymba lacu.

PorIan et hoc (lobite!!! , numeris levioribns aptns

OVIDE.
peut-être même dois-je douter si j’ai une voca-
tion suftisante pour la poésie légère. et si je
puis m’élever à ses modestes proportions; mais

si tu m’ordonnes de chanter les géants fou-
droyés par Jupiter, je succomberai à l’effort
d’une pareille tâche. Il faut un génie sublime
pour raconter les merveilleux exploits de Cé-
sar, et maintenir le styleà la hauteur du sujet.
Et pourtant, si j’avais osé! mais il m’a semblé

que je profanerais sa gloire, et que, par un sas
crilége odieux, je compromettrais sa majesté.
Je revins donc au genre léger, à cette poésie
qui faitl’amusement de la jeunesse , et je pris
plaisir à émouvoir en mon cœur des passions
factices. Que n’ai-je résisté à cette inspiration?

Mais ma destinée m’entralnait, et ma perte de-
vait étreaussi l’œuvre de mon génie. Maudites
soient mes études et l’éducation paternelle!
maudite la première leçon de lecture qui a cap-
tivé mon attention! J ’ai attiré sur moi ta haiuepar

cette fantaisie désordonnée, par cet art que tu
regardes comme une provocation à l’adultère;
mais les femmes mariées n’ont point appris de
moi l’infidélité, et personne, d’ailleurs, ne peut

enseigner ce qu’il connait à peine; ainsi, bien
que j’aie écrit des vers érotiques et galants , ja-
mais ma réputation n’a été effleurée par la

moindre médisance, et il n’est aucun mari,
même de la plus humble condition , dont j’aie
rendu la paternité équivoque. Mes vers sont
loin de ressembler à ma vie; ma conduite est

Sim satis , in panos sulticiemque modus.
At si me juliens domitos Jovis igue Gigantas

Dioere, oonanlem debilitabit onus.
Divitis ingenii est immania Cæsaris acta

Condere, materia ne superetur opus.
Et toman ansas eram : sed detrectare videbar,

Quodque nefas , damne viribus esse tais.
Ad leve rursus opus , juvenilia carmina, venai,

Et l’also movi pec-tus amore meum.

Non equidem vellem : sed me inca Tata trabebant ,
lnque mess pœnas ingeniosus cran].

Heu mibi l quod didici l quod me doeuere parentes.
Litteraquc est oculoa tilla monta mecs!

“me tibi me invisum lascivia fait, oh artes,
Quas ratus es vetitos sollicitasse toros.

Sed neque me nuptœ didicerunt fui-ta magistro:
Quodque parum novit, ncmo dosere potent.

Sic ego delicias, et mollis carmina loci,
Strinxerit ut nomen fabula nulle mmm.

Net: quisquam est adeo media de plebe maritlta,
Ut duhius vitio sil pater ille meo.

Crede mihi, distant mores à carmine nœtri.
Vite verecunda est, Musa jocosa mihi. 35!
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la plu-
partdehmes ouvrages ne sont que lictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
est de charmer les veilles. Accius ( t 7) seraitdonc
un être sanguinaire, ’l’érence un parasite, tout

chantre des combats un homme belliqueux ?
Enfin, je n’ai pas seul chanté les tendres

amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseigne levieillard deTéos (18) , si cen’està

nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes filles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de fâcheux à toi, fils de

Battus (19), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de tes succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménandre qui ne soit basée sur l’a-
mour, et pourtant on le donne là lire aux jeunes
garçonsetaux jeunes filles. L’lliade elle-mème,
qu’est-é lle? une femme adultèreque se disputent

et son amant et son époux. Le débutdu poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la lille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait nat-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre-belle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Magnaqne para opernm mendax et lista mecrum,
Plus sibi permisit compositore suc.

Née liber indicium est animi : led bonesta voluplas
Plurima mulcendis auribus apta refert.

Accius met atrox : conviva Terentius esset:
lissent pugnaces, qui fera bella canunt.

Denique composui teneros non solos amorce:
Composito pœnns solus amers dedi.

Quid niai ouin mulle Veiierem mnfundere vino
Præcepit Lyriri Teta Musa seuis?

Lesbia quid docuit Ssppho, niai amure puellaa?
Tuta tarsien Sappbo, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Baltiade, nocuit, quad snipe legenti
Delicin verso fessus es ipse tuas.

Fabula jurundi nulla est sine «more Menandri z
Et solet hic pueris virginibusque legi.

llias ipso quid est, niai turpis adultéra , de qua

Inter smalorem pugna virumque luit?
Quid prins est illic llamma Cbryseidos? aut quæ

Fmritiratos rapts puella duces i
Aut quid Odyssea est, niai fœmina, propter amorem,

Dom vir abat, multis nm petits procis î
Qui: niai Numides Venemn Martenque ligues

W
présente Mars et Vénus surpris et enchaînés

sur la conche même du plaisir? Sanrions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses i20)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave de
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Ce qui nous touchedans Hippolyte(2t)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre: Ca-

nocé (22) est celèbre pour avoir aimétson frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourlit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa mal-
tresse et œtte mère qui pleure encore son cher
Itys; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie -
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éleclre et la Folie d’Oreste,
c’est lire le crime d’Égysthe et de la tille de

Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perlide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-

mione et de la fille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë, sa belle-fille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœuo mrpors preuse toro?
[Inde nisi indicio magni sciremus Homeri,

Hospitis igné dues incaluisse de“?

0mne genus scripti gravitate tragœdia vinoit;
Hæc quoque materiam semper amoris babet.

Nom quid in Hippolyto est, niai cæcæ llamma noverrm?
Nobilis est Causse fratris amore sui.

Quid ? non Tanlalides agitante Cupidine eurrus
l’imam Phrygiis vexit eburnus equis?

Tingerei ut l’errum natorum sanguine mater,
Concitus a [mao feeit amore dolor.

Fecit amor subits: volurres ouin pellice regem
Quæque auum luget nunc quoque mater ltyn.

Si non Æropen frater soeleratus amosset,
Aversos solis non Iegeremus equos:

lmpia nec tragiens letigisset Scylla cothurnos,
Ni patrium crinem désecuisset amor.

Qui Iegis Electran et egentem mentis 0resten,
Ægysti rrimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de telrico referam domitore Chimœræ,
Quem letho fallu bospita pœne dedit?

Quid loquer Hermionen? quid te, Schœneta vil-go,
Teque, Mycenæo Phœbas smala (loci? M
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux trouva de si mâles accents, Ennius, génie su-
nnits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen- blime, mais sans art ; si Lucrèce développa les
dre de Pélias, Thésée, et ceGrec dont le navire s causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

aborda le premier les rivages de Troie? A néantissement des trois éléments de la créa-
eette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus, tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
l’épouse d’Hercule, Hylas et Ganymède. lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

Le temps me manquerait si je voulais énu- le faux nom “de Lesbie; et, non content de cet
mérer tous les amours de la scène tragique, et l amour, il nous en révèle plusieurs autres et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésicns, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité. qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (:24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sontconfondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
érotique. Si, pour chanter la guerre, lûnnius

Quid Danaên, Dauaique nurus, matremque Lvmi?
Hœmonaque, et net-tes que colere dure?

Quid generum Peliœ? quid Thesea? quidve Pelasgunt
lliaram tetigit qui rate primus liumutn?

Hue lole, Pyrrhique pareils, hue. llerculis mor ,
Hue accedat Hylas, lliadesque puer.

Tempore deliciar, tragicos si persequur igues,
Vixque meus rapiet nomina nuda liber.

’ Est et in obsoœnos dellcxa tragœdia risus ,

Multaque præteriti verlia puduris habet.
Néo nocet auctori, mollem qui lecit At-hilletn,

lnl’regisse suis fortin lacla madis.

Junxit Aristides Milesia crimina srcutn z
Pulsus Aristides nec tanten urbe sua.

Nec. qui descripsit corrumpi sémina matrutn,
Eubius, impurœ couditor liistnriœ.

Née, qui composuit nuper Sybaritida, fugit :
Net: qui cnncubilus non tacuere suos.

Suntque en doctorum monumenlis mista virorum,
Muneribusque ducum publica l’acte patent.

New. peregrinis tantum delendar ab armis 3
Et Romanus babel malta jocosa liber.

“que suc Martem œcinit gravis Ennius me;

avoue même ses passions adultères. ’l’el fut
aussi Calvus, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de ’l’icidas, de celles de Memmius,

où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna est dans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Cornilicius! et celles de Caton!
et ces vers où l’on voit, proclamée sous son vrai
nom, MéteIIa, désignée d’abord sous le pseuo

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’llortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux a ses
travaux historiques; etce qui adéshonoré Gal-
lus (21)), ce n’est pas d’avoirchante Lycoris, mais
bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sous

l’inlluence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, atte radis;
Explicat ut causas rapidi Lucrelius ignin,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sua lascive cantate est sæpe Catulle

Fœttiina, sui lalsutn Lesbia numen erat.
Net: contentas en, mullos vulgavit amures,

lu quibus ipse suuin fassus adullerium est.
Par fuit exigui siinilisque lit-enlia Calvi,

Detexit variis qui sua furia madis.
Quid releratn Ticidœ, quid Memmt carmen , apud qnos

Rebut adest nomen, nomiuibusque pudor?
China quoque bis coules est, Ciunaque procacior Amer,

lit leve Cornilîri parque Calonis opus.
Et Quorum libris modo dissnnulata Perillce

Nomine, nunc legitur dicta , Metelle, tue.
le quoque Phasiaras Argon qui duxit in undas,

Non potuit Veneris furta tarere suie.
Nec minus llortenst, nec sunt minus improba Sent

Carmina : quis dubitet nomina tanin “qui?
Vertit Aristiden Sisenua : nec obluil illi

llisloriœ turpes inseruisse joeos.
Née fuit opprobrio celebrISsc Lyeoritll Gallo,

Sed linguant nimin non tenuisse tua-r0. “6



                                                                     

LES TRISTES.
Il paraît difficile à T ibulle de croire aux ser-

ments d’une maîtresse, puisque c’est aussi par

des serments qu’elle nie au mari son infidélité.

Il déclare lui avoir enseigné à tromper un ja-
loux, mais qu’il est maintenant la dupe de ses
propres leçons. Il se rappelle que souvent, sous
prétexte d’admirer la pierre ou les diamants de
sa maîtresse, il lui pressa la main; que, par un
signe du doigt ou de la tète, il se faisait com-
prendre d’elle, ou qu’il traçait sur sa table ar-

rondie des caractères mySIérieux. Il indique
les liqueurs qui ravivent le teint flétri par de
mordants baisers; enfin, il adjure l’époux, sur-
veillant malhabile, de lui conserver son poste,
s’il veut mettre un frein aux infidélités de sa
femme. Il sait à qui s’adressent ces aboiements

quand il rode tout seul; il sait pourquoi la
porte reste fermée quoiqu’il ait toussé plusieurs

fois; il donne mille préceptes de cette sorte de
supercheries. etil n’est pas de ruses qu’il n’en-

seigne aux femmes pour tromper leurs maris.
De tout cela on ne lui fit pas un crime; Tibulle
est lu, il charme tout le monde, et sa réputa-
tion était déjà florissante lors de ton avènement

au pouvoir. Le même esprit règne dans les
œuvres du tendre Properce , et la censure ne
l’a pas noté de la moindre infamie.

Voici donc quels sont mes devanciers (puisque
la bienséance exige que je taise les noms il-
lustres des écrivains vivants ) : je ne crai-
gnais pas, je l’avoue, que dans ces mèmes eaux,

Credere jurauti durum putat me Tibullus,
Sic etiam de se quad neget illn vira.

Fallere custodem demum docuisse fatetur,
Seque sua miserum nunc ait arte premi :

Sœpe velut gemmam domina: aignulnve probant ,
l’er causam memiuitse tetigisse manum.

thue refert, digitis sæpe est nutuque locutus,
Et tacitam menu.- duxit in orbe notain z

Et quibus e succin ebeat de rarpore livor,
lmpresso, fieri qui solet, ore, docet.

Deuique ab incanta nimium petit ille marito,
Se quoque uti servet, percet ut ille minus.

Scit cui latretur, cum salut obambulat ipse :
Cur loties clausus exsereet ante fores r

Multaque dut furti talus prmœpta : docetque’
Qua nuptæ possint l’allere ab arts viras.

Net: fuit hoc illi fraudi, Iegiturque Tibullus,
Et placet : et jam te principe notus erat.

Inveaies esdem blandi prœcepta Propertt:
Distrietus minima nec amen ille nota est.

Hi: ego surcotai : quoniam præstsntia candor
Nomiua vivorum dissintulare jubet.

Non timui, fateor, ne que tut iere urina», I

T. IV. s
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heureusement sillonnées par tant de barques,
la mienne seule dût faire naufrage.

D’autres ont donné des traités sur les jeux de

hasard (50) ; grande immoralité aux yeux de nos
ancêtres! La on apprend la valeur (les osse-
lets (54), la manière de les lancer pour amener le
plus fort point etéviter le chien fatal (in); le chif-
fre de chaque dé (53), commentil faut les jeter
quand on dési re tel ou tel chiffre, et les combiner,
pour atteindre le nombre gagnant. La , on ap-
prend comment vos soldats, de couleurs diffé-
rentes,doivent Iongerde près les bords du champ
de bataille, parce que loute pièce engagée au mi-
lieu risque d’être enveIOppée par deux ennemis;
l’art de soutenir la première pièce et d’assurer

sa retraite qu’elle ne pourrait Opérer seule. Sur
une surfaceétroite (54) sont disposés deux rangs
de trois petites pierres; celui-làgagne la partie
qui peut maintenir ses trois pierres de front. Il
est enfin une foule d’autres jeux (je n’en veux

pas ici épuiser la liste) qui ont pour but la
perte du temps, cebien si précieux. Tel autre
encore chante la paume et la manière de la
lancer (55); celui-ci enseigne la natation , celui-
là , le jeu du cerceau (56); cet autre, l’art de se
farder. L’un règle les repas et l’étiquette des

réceptions; l’autre nous apprend quelle est la
terre la plus propre à des ou vrages de poterie,
et quels sont les vases .qui conservent au vin sa
pureté. Voilà les passe-temps qui sentent la fu-
mée du mois de décembre, et aucun de ces

Naufraga, nervatis omnibus, une foret.
Suut aliis scriptæ, quibus alea Iuditur, artes.

Hmc est ad nostras non leve crimen avec.
Quid valennt tali; quo posais plurima jactu

Figue, damnosos effugiasve canes.
Tessera quoi numerus habeat : distante vocato,

Mittere quo deeeat, quo dare misas modo :
Discolor ut recto grassetur limite miles,

Cum medius gelnino calculas hosts périt;
Ut mage velle sequi sciat, et revocsre priorem;

Ne tuto fugiens inmmitatua est.
Paru sedet ternis instrurta tabelle lapillis,

ln que vicisse est, continuasse suas.
Quique alii lusus. ueque enîm nunc persequar alunes,

Perdue, rem caram, tempera uostra salent.
Eccc omit formas alius jactusque pilarum z

Hic artem nandi præcipit : ille trachi.
Composita est aliis fucandi cura coloris:

Hic epulis legos bospitioque dedit.
Aller humum, de qua fingantur pocula, monstrat:

Quœque docetliquido testa lit opta mero.
Talii fumoai Iuduntur mense decembris ,

Quo damna nulli romposuiue fuit.
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers le-
gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Enfin, parmi tant d’écrivains , je n’en VOIS pas

un seul que son imagination au perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce. si j’avais écrit des
mimes p0ur ces représentations obscenes dent
l’intrigue est toujours un amour.criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur unpudent, et

une épouse rusee qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent. pourtant la
jeune fille, la mère de famille, le mari, les en-
fants; la majeure partie du sénat ,y assnste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
paroles incestueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
on l’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais. ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achete
au poids de l’or (57). Calcule ton-même, Auguste,

les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as
fait toi-mémé ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin, tranquille, et de
cet œil qui veille sur les intérêts du monde , ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de s1 honteuses

His ego deccptus, non tristis carmina loci;
Sed tristis nostras pneus scoute jocos.

Deuique nec video de tut scribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid si scripsissem mimois obscœna jocantea,
Qui semper ficti crimen amoris habent

In quibus assidue collus procedit adulter,
Verbaque dal stulto callida nupta viro.

Nubilis bos virgo, matrouaque, vtrque, pucrque
Spectal , et ex magna parte Senalus adent.

N26 satis inccstis lame-tari vocibus sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pali.

Cumque fefellit amans cliqua uovitate marilum,
Plauditur: et magno palma l’avore dutur.

Quodquc minus prodest, pœna est lucrosa poche:
Tantaque non pan-o crimina prætor émit.

luspice ludorum sumptus, Auguste, tuorum :
Empta ttbi magno talia multa luges. .

Hœc tu spectnsti, spectaudaque sæpe dedisti.
Majestss adeo coulis ubique tua est.

Luminibusque tuis, tolus quibus utitur orbis ,
Sœniu vidisti lenlus adultérin.

Scribere si les est intimités lurpis mimos ,

mime.
mœurs, le choix de mon sujet mérite un chl-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilège théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche, et que la scène autorise tonte licence
dans ceux qui l’exploitent? Mais alors mon Art
lui-mème a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes de quelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des pesas
d’amour et des scènes . voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là Cette mère barbare qui porte le crime dans
ses yeux: plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte. encore de l’onde qui lui donna le
jour.

D’autres chantent la guerre et les bataillons
hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestiens. Pour moi;
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéide a fait. re-

poser le héros et ses armes sur la couche de la
princesse tyrienne; et c’est l’épisode de. cet
amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poëte,dans sa jeunesse (40),avait chan-
té les amours pastorales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moi aussi, j’avais pris, il y a long-

Materiæ minor est debita pæan meta. I .
An genus hoc scripti faciunt sua palpita lulum ,

Quodque libet, mimis «en. Iicere dédit?

Et inca sont populo saluts poemata sape:
Sæpe oculus éliant delinuerc tuas.

Sciliœt in domibus vestris ut prises virornm
Artifici l’ulgent oorpora picta manu;

Sic quœ concubitus “rios Venerisque figural
Expriulat, est cliqua par“ tabelle loco.

thue sedet vullu fessus Telamonius inm,
lnque oculis l’acinus barbara mater babel;

Sic madidos siccat digitis Venus uds cspillos,
Et modo maternis tecta videlur aquis.

Belle soutint alii telis instrucla «nantis, l
Parsque lui generis, par! tu! finch canant.

lnvida me spstio nature coercuit arole,
lngenio vires exiguasque dédit.

Et tsmen ille lute l’elis Æneidos tinctor-1

Contulit in Tyrios arma rirumque toros:
Nec Iegitur pars ullc mugis de corporé toto,

Quant non légitima fœdere junctus amer.
Phyllidis hic idem teneræquo Amaryllidis igues

Bucolicis juvenis lutent ante modis.
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temps (4l), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-
bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme

un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeancc tardive frappe œ livre d’une
date déjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, quej’avais commencé
sous tes auspices, et que je t’avais dédié (42),mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité qui
sied au cothurne. J’aidécrit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans les loisirs ,quelq’uœ pages de ce

Nos quoque; jam pritlcm scripta peccavimus lino,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Carminaque edideram, cum te delicta notantern
Præterii loties jure quietus eques.

Ergo, quæ juveni mihi non nocitura putavi
Scripta parnm prudeus , nunc nocuere seni il

Sera redundavit veteris vindicte lilrelli ,
Dislat et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omne menin credas opua eue remissum;
Sæpe dcdi nostras grenadin vela rati.

Sel ego Faatorum scripsi totidemque libellas,
Cumque auo linem mense volumen babel.

ldque tuo nuper acriptum sub nomine, Cœur,
El tibi sacratum sors men rupit opus :

Et dedimua tragicia scriplum regale cothurnis :
Quæque gravis débet verbe cothurnus habet.

Dictaque suut noble , quamvia manus ultime capte
Defuit, in facies coi-pore versa novas.

“que utinam revotes animum paulisper ab ira ,
Et vacuo jubéas bine tibi panca legi l
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dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

ép0que. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasmeje glo-
rifie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abhorrai
toujours la raillerie amère, et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers , je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aimeà croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune , et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces molifset d’autres encore fléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. Je ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé),

mais un exil moins dangereux et plus trau-
quille (44), afin que la peine soitproportionnée
au délit.

Pauca , quibus prima surgcna ah origine mundi ,
ln tua deduxi tempera, Cœur, opus :

Adapicias quantum dederis mihi pectoris ipse,
Quoque lavera animi teque masque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam,
Née meus ulliua crimiua versus babel.

Candidua a salibua sulfusis felle refugi :
Nulla venenatn litera mista jaco est.

Inter tut populi, lot scripli millia nostri,
Quem men Calliope læaerit, unua ego.

Non igitur nostris ullum gaudere Quiritem
Auguror, at mulles indoluiase, malis.

Née mihi credibile est quemquam insultasse jacenti z

Gratia candori ai que relata meo est.
Bis precor, atque aliis possint tua numina llecti,

O pater, o putt-in cura saltique tuæ.
Non ut in Ausoniam redeam, niai l’oraitan olim,

Cum longo pœnæ tempera victua cria :
Tutiua enilium, panloque quietiua ore;

Ut par delicto ait Inca pana une. 578
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LIVRE TROISIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ouvrage d’un exilé, j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas queje te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (l). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même, fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
ou il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternant la mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce , c’est que j’aurais

en honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA l.

lilium in banc venio timide liber malis urbem;
Da placidam fesse , lector amire , manum ;

Nove relormida, ne sim tibi forte pudori.
Nullua in bac charia venus amaro doeet.

Nec domini fortune moi en, ut debeat illam
lnl’elix nllia diasimulare jocia.

Id quoque, quad viridi quondam male luait in ovo,
Heu nimium aero damnat et odit opus!

lnapiee quid portera: nibil hie niai trine videbia;
Carmine temporibua conveniente anis.

Clanda quad alterne aubaidunt carmina venu ,
Val pedia hoc ratio, val via louga fait;

Quod traque aum cadre llavua, nec pnmiee levis;
Embni domino cultior eue mon.

Si l’écriture esteiidommagée, et çà et là couverte

de taches, c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi . lec-
teurs, si cela ne vous importune pas, quel
chemin je duis prendre , et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec mystère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrlt
à me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refusé à mon père, une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je le suis, quoiquej’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et ,
tout en me dirigeant: a Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5)0ù
l’on garde le Palladium et le feu éternel; la fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). i Puis

Littera un...” quod habet maeuloaa litnraa,
Lœait opus lacrymia ipse poeta auum.

Si qua videbtmtur «au non dicta latine;
ln que acribebat, barbara terra luit.

Dicite, lectorea, si non grave, qua ait condom ,
Quaaque pétant aedea hoapea in urbe liber.

Ham obi sum lurtim lingua titubante loculus;
Qui mihi monstraret via fait unua iter.

Dl tibi dent mati-o quad non tribuere parenti,
Molliter in patria vivent pesse tua!

Due age: namque aequor. Quamvia tel-raque, malique
Longinquo referam lamie ab orbe pedem.

Parait; durens: flessum fora Canaris, inquit:
Hue est a Sacria que via numen babel.

Hic locua eat Veau; qui Pallada mat, et ignem :
Ham fuit antiqui regia pana Numœ. æ
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prenant à droite , a Voici , dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce là, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? i Cequi me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une couronne de ché-

ne.Dès quej’en connus le maître : c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe. ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
on un indice de lajoie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne Iombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, o le meilleur des pères, un citoyen
qui languitaux extrémités de l’univers , et dont
lechâtiment, qu’il avouelégitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

Inde petons dextraln , Porta est, ait, ista Palatl :
Hic Stator : boc primum condits [toma loco est.

Singula dum miror, video fulgentibus armia
Conspieuos postes, tectaque digua deo.

An Jovis bec, (liai , domns est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querna corons debat.

Cujna ut accrpi dominum : Non fallimur, inquam :
Et magni verum est banc Jovia esse dotnum.

Car tamen odposita velatur janus lanro;
Cingit et augustaa arbor opaca l’on-s Y

An quia perpetuoa meruit domus ista triumphoa“!
An quia Leucadio semper amata duo?

Ipsane quod testa est, au quod facit omnia lesta ï
Qnam tribuit terris, pacia au tata nota est?

thue viret semper laurus, nec fronde caducs
Carpitur; aster-nom sic babet illa deeus ?

Causaque supposita scripto testa“ corolle
Servatos cives indicat bujus ope.

Adjioe servatis unum, pater optime, cirent ,
Qui procul entretua pulsus in orbe jaret;

ln quo paneront , quasse munisse l’atetur,
Non factum causant, led sans errer habet.

Me miserum l vereorqne looum, veuerorqne potentem,
Et quatitur trepido littera uoatra matu.

Aspicia muant chartam pollen colore ?
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner déterreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enîin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sessenrs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaîdes et celledeleur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
Là , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchais mes frères, excepté ceux dont

notre père déplore la naissance; et. pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple (8),situe’
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aapicis alternos intramuisse pedes “i

Quandocumque, preoor, austro placata parenti
lsdem sub dominis aspiciare domus.

Inde timon pari pedibus aublimia celais
Duoor ad iutonsi candida temple dei.

Signa peregrinis ubi sunt alterna oolumnis
Belides , et stricto barbarus euse pater :

Quæque viri docte veteres oepere novique
Pecten, lecturis inspieienda patent:

Quærebam fratrea, exceptis sciliœt illis ,
Qnos suus optaret non punisse parens.

Qumreutem frustra , custos me sedibus illis
Pmpmitus sancto jussit sbire loco.

Altera templa peto vicino juucta tbeatro z
Haie quoque étant pedibus non adeunda mais.

Nec me, quæ doctis patuerunt prima libellis,
Atria , Libertas tangue passa sua est.

ln genus auctoris miseri fortuna reduudat ,
Et patimur nati quam tulit ipse (ogam.

F orsitan et nabis olim minus saper , et illi
Evietus longo tempore Cœur erit.

Dl preux, atque, ndeo, nequeenim mihi turba roganda est,
Cœur, ados veto, maxime, dive, meo l ,

lnterea , statio qnoniam mihi publia clama est,

Privato lisent delituisse loco : 80
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m’aceoutumer à ceseaux (l); le sol même éveille gner une vie à son terme , permettre au moins
en moi je ne sais quels dégoûts; point de qaeje fusse inhumé dans ma patrie. son endîfe
maisons commodes , point d’aliments con-
venables à un malade, personne qui applio
que à me soulagerl’art du dieu de la médecine,

nul ami qui me console et oppose le charme
de la conversation aux heures trop lentes à
s’écouler. Je languis , épuisé, aux dernières

limites et chez les derniers peuples du monde
habité; et, dans cet état de langueur, tous les
objetsqui memanquent se retracentà mon sou-
venir. Maistu les domines tous, chère épouse,
et tu remplis à loi seule plus de la moitié de
mon cœur. Lorsqu’absente, je te parle, c’est

toi seule que ma voix appelle; chaque nuit, et
chaque jour après elle, m’apporte ton image;
on dit même que, dans mes égarements, ton
nom sortait sans cesse de ma bonche en délire.
Lors même que mes forces m’abandonnerairnt,
et qu’un tin gmereux ne p0uri ai: plus ranimer
ma langue colléeà mon palais, à la nouvelle dela
venue de ma bien aimée, je revivrais à l’instant,
et l’espérance de le voir me prêteraitdes forces.

Je suis douc ici entre la vie et la mort; et toi
peut-étrelà-bas, oublieuse de ce qui me touche,
tu passes agréablement tes jours. Mais non ,
chère épouse, je le sais, je l’affirme, tes jours sans

moi ne peuvent s’écouler que dans la tristesse.
’ Si pourtantlesannéesquelesortm’acomptées

sont révolues , si ma (in est réellement si pro-
chaine, ne pouviez-vous , grands dieux , épar-

Terraque nescio quo non placet ipse modo.
Non damas apta satis: non bic cibus ulilis agro:

Nullus Apollinea qui levet arts malum.
Non qui soletur, non qui Iabentis tarde

Tempora narrando fallat, amicus adeat.
Laasus in extremis jaceo populisque loeisque:

Et subit adleclo nunc mihi quidquid abat.
Omnie cum subeant, vinois tamen omnia conjux :

Et plus in austro pectore parte tettes.
Te loquor absentem; te vos Inca nominat unam :

Nulla venit sine te nos mihi; nulla dies.
Quin etiam sic me dicunt aliens locutum ,

Ut foret amentis numen in ore tuum.
Si jam dehciam , suppressaque lingua palato

Vix instillato restituenda mero;
Nnntiet hue aliquis dominam venins; resurgam :

Spesque tui nobis causa vigoris erit. i
Ergo ego sum vitæ dubius: tu foraitan illic

Jucundum nostri acacia tempos agis.
Non agis, affirme: liquet hoc, carissime, nabis,

Tempus saisine me non niai triste tibi.
Si tamen implevit mea son que: debuit annos ,

Et mibi Mû tint cit» hia adent;

férant mon exil jusqu’à ma mort, suit en pré-

cipitant celle-ci pour prévenir mon exil? Na-
guère encore je pouvais avoir vécu sans tache,
et c’est pour que je meure exilé qu’on a pro-
longé mesjours.

Je mourrai donc sur ces bords inconnus et
lointains, et l’horreur de ces lieux ajoutera à
l’horreur du trépas. Ce n’est pas sur mon lit

accoutumé que reposera mon corps languis-
sant (2); je n’aurai personne pour pleurer âmes
funérailles;je n’aurai pas ma bien-aimée pour

arrêter un instant mon âme fugitive avec ses
baisers mêlés de larmes, personne pour re-
cueillir mes dernières volontés, pas même une
main amie pour clore, après un dernier appel à
la vie (5), mes paupières vacillantes; enfin , privé
des honneurs funèbres, privé des honneurs
d’un tombeau et des larmes d’autrui, mon corps

sera confié à la terre de ce pays barbare.
Sans doute qu’à ce récit tu sentiras ton es-

prit s’égarer, et frapperas de tes mains trem-
blantes ta chaste poitrine; sans doute que tu
étendras inutilement tes bras vers ces contrées,
et qu’inutilement encore tu appelleras à grands
cris ton malheureux époux! Mais non; ne
meurtris pas ainsi ton visage, et n’arrache pas
tes cheveux, car ce n’est pas la première fois,
âme de ma vie, que. tu m’auras perdu. En quit-
tant ma patrie, j’étais déjà mort, tu le sais, et

Quantum crut, o magni, perituro parure, divi,
Ut saltem patria mutumularer homo l

Val pœns in marlis tempua dilata fuisset ,
Val præeepisset mors propenta fusain.

lnteger hans potui nuper bene reddere lucem z
Essul utocciderem , nunc mihi vita data est.

Tant procul ignotis igitur moriemur in orin ,
Et tient ipso triatiu [au loco ?

Net: mes consueto langueacent corpora lecto?
Depositum nec me qui [lest ullua erit i

Nec domine lacrymis in nostra udentibus ora
Accedent animæ tempura pana meæ?

Nec mandata dabe ? nec cum clamore supremo
Languentes oculos claudet amies manus T

Set! sine funeribus caput hoc, sine honore stipulai
Indeploratum barbara terra teget?

quuid ut sudieris, tata turbabere mente ,
Et feries pavida pecten tida manu?

Ecquid in has frustra tandem tua bradais partes,
Clamabis miseri numen inane viri ?

Parce tamen Iacerare sellas z nec scinde espillos.
Non tibi nunc pùnum, lus mes, raptus ero.

Quum patrism amiai , tum me partisse putato: 58
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ment je ne puis les toucher de la main, mon
imagination les contemple tous! Ma maison,
Reine, la ligure des lieux et les scènes diverses
dontils furent successivement le théâtre, pas-
sent devant mes yeux tour à tour; devant mes
yeux, par une douce illusion, mon épouse est
toujours présente; mon épouse,à la fois mon
teurment et ma consolation! mon tourment par
son absence, ma consolation par l’amour qu’elle

me prodigue, et par sa constance à soutenir le
fardeau qui l’accable.

’ Et vous aussi, vous avez toujours votre place
dans mon cœur, chers amis que je voudrais
pouvoir désigner chacun par son nom; mais la
Crainte de vous compromettre arrête ma recon-
naissance, et je doute que vous consentiez
vous-mèmes à être nommés dans mes vers.
Vous le vouliez autrefois, et vous regardiez
comme une distinction flatteuse que mes poé-
sies offrissent vos noms au public; aujourd’hui,
puisqu’il y aurait imprudence à le faire ,’ je
m’adresse à chacun de vous dans le secret de

mon cœur, et je ne serai pour personne un
sujet d’effroi; mon vers n’ira point, par ses
révélations , vous traîner au grand jour. et
vous qui m’aimez avec mystère, continuez à
m’aimer ainsi; mais sachez bien que, quelque
dlstance qui me sépare de vous; je vous ai tau-
jdurs présents a ma pensée. Cherchez , chacun
suivant son pouvoir, à rendre mes maux moins
pesants, et ne me refusez pas, dans” mon abat-

Sic ismeu bec sbsunt, ut que) contingere non est
Corpors; sint snimo caneta vidends meo.

Ante oeulos errant clomus, nrbs, et forma Iooorum ,
Sucoeduntque suis singula foots loris.

Conjugis ante oculos, sicul. prœsentis, imago est.
[Ils mecs ossus ingrsvat, illu lent:

lupus! hoc, quod chut: levsthoc, quod præstatsmorem,
Impositumque sihi lit-ms tuetur onus.

Vos quoqne perluribus ucstris bæretis, smici,
Divers quos cupio nomine quemque suc :

Su] timar ofllcium oculus composoit; et ipsos
ln nostro poui clrmine nulle poto.

Ante volebstis, antique eut instar honoris
Versibus in nostris nomina ventru Iegi.

Quod quonism est snoeps , intra mes pectors quemque
Adloqunr, et nulli causa limoris ero.

Néo meus iudicio lamentes versus omit-os
Protrshct. Occulte si quis sinsvit, omet.

Boite tsmen , qusmvis longs regione remotus
Absim , vos snimo semper adosse meo.

Et qusm quisque potest, cliqua mais nostrs lente:
Fidsm projecto une usante manum.

OYIDE.

œment, l’appui de votre main lideleç puisîç, gp

retour, le sort vous être toujours prospere, t
puissiez-vous n’être jamais forcés, par un maî-

heur semblable au mien, à implorer l’assistance
d’autrui!

ÉLÈGIE v.

J’avais si peu cultivé notre amitié jusqu’ici,

que tu aurais pu sans peine la désavouer; et
peut-être cette liaison ne se lût-elle jamais
resserrée , si ma barque eût continué à voguer

par un bon vent. Lorsque je tombai, et que
tous, craignant d’être enveloppés dans ma
ruine , s’enfuireutet tournèrent ledos à l’amitié

malheureuse , tu osas , au contraire , approcher
de l’homme quivenait d’être frappé par la fou- -

dre, et entrer dans sa maison livrée au désespoir;
ami d’un jour et que j’avais peu fréqtienté jus-

qu’alors, tu lis pour moi ce qu’ont fait à peine
deux ou trois de mes anciensamis. Je vis l’émo-

tion peinte sur ta ligure, et cette vue me frappa ;
je vis tes joues baignées de pleurs et plus ï ales
que les miennes; et comme tes larmes me:
laient à tes paroles , ma bouche s’abreuvait de
larmes, et mon oreille de paroles. J’ai senti
autour de mon cou l’étreinte sympathique de
tes bras, et j’ai reçu tes baisers entrecôu M
de sanglots. Dans mon absence, tu défèKâÊ
aussi mes intérêts de tout ton pouvoir,’chei-

Prospers sic vobis menai fortuns , nec unqnsm
Contacti simili sorte’i-ogetis opeml ’ ’ “ ’ “

EhEGlA V.

Usus amicitiœ tecum mihi pst-vus, ut ilium
Non sagre posse- dissimulsre, fuit:

Ni me complexus vinclis propioribus esses;
Nove mes vente loran eunte suo.

[Il oecidi, cunctiquo melu lustre ruina ,
Verssque smicitiæ (ergo (lotiers mec;

Austin es igue lavis percussum tangue corpus ,
Et deplorstm liment «lire doums.

“que recrus proutes , nec longe quitus un: ,
Quod velet-nm misero vis duo trave mihi.

Vidi ego confusos vultus; visosque acini t
Osque modem hein, pellidiusque mec:

Et lacrymss cernons in singuls verbe endentes;
0re mec lacrymus, suribns illl bibi :

Brschisque accepi mmm peudeutis collu,
Et singultutis oscule mists couis.

Soin quoque, chars, tu“. duisons: vif:an chocos: il
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ami (tu sais que le mot cher remplace bien ici
ton vrai nom’),“et me donnes encore d’autres

preuves de ton dévouement aussi manifestes ,
et dont je conserverai à jamais le souvenir.
naissent les dieux t’accorder assez de crédit
pour pouvoir protéger ceux qui te sont chers,
et puisses-tu l’exercer dans des circonstances
moins difficiles! Si tu me demandes , en atten-
dant , comme tu me le demanderas sans doute ,
ce que je fais dans ce pays perdu,j’y nourris une
faibleespe’rance (ne me la ravis pas du moins),
de pouvoir fléchir la rigueur d’un dieu. Que
mon espérance soit téméraire ou qu’elle puisse

se réaliser , je te prie de me persuader que ce
que je désire est possible. Emploie toute ton
éloignence à me démontrer que mes vœux peu-

ventetre exaucés. En effet, plus on est grand ,
moins on est implacable. Une âme généreuse se

hlm facilement attendrir. Il suffit au lion ma-
unanime de terrasser son ennemi, et quand il
lia terrassé , il cesse lecombat. Seuls , les loups,
les ours hideux , et tous les animaux d’une
espèce moins noble , s’acharnent sur leur proie
etpirante. Quel plus parfait modèle d’héroîs-

me qu’Achille dans la guerre de Troie? il ne
put résister aux larmes du vieux Priam. La
clémence du roi de Macédoine éclata dans sa

conduite envers Porus, et dans les pompeuses
funérailles de Darius. Et pour ne pas me borner
à des exemples tirés de laclémence des hommes;

Scie chemin vari nominis esse loco.
Multaque præterea manifesti signa favoris

Pectnribus tance non abitura mais.
Dl tibi posse taos tribuant defendere semper ,

Quos in materia prosperiore juves l
Si tamen interea quid in hia ego perditus oris,

Quod te credibilc est qttærere, quarris, agam.
Spe trahor exigus, quam tu mihi demerenoli,

Tristia leniri numins pusse dei.
Sen temere aspecte, site id contiugere les est;

Tu mihi quad cupio las, premr, esse proba.
Quæque tibi est lingua) l’acumlia, confer in illud,

Ut docus volum passe valere meum.
Quo quisque est major, magis est placabilis ire ,

Et faciles motus mens genérosa capit.
Corpora magnanime satis est prostrasse Ieoni z

Pugna suum tinem, cum jacet hostis, habet.
At lupus, et turpes instant marientibus ursi,

Et quœcutnque minor nobilitate [en est.
Majus spud Trojam forti quid hahemus Achille ?

Dsrdanii lacrymas non tulit ille sertis.
008 ducis Æmathii fuerit eletnentis, Porcs,

Pmclariqtîe (lacent funais exsequlœ. ’

699 -
le gendre de Junon était auparavant son ennemi.
Ce qui me laisse enfin quelque espoir de salut,
c’est que la cause de mon châtiment n’est point

un acte sanguinaire. Je n’ai pas attaqué lexis
tence de César, qui est aussi l’existence du
monde entier; je n’ai rien dit, je n’ai jamais
parlé avec emportement, et jamais un mot
injurieux n’est sorti de ma bouche dans un
moment d’ivresse. Je suis puni pour avoir vu
par hasard un crime que je ne devais pas voir,
et tout le mien est d’avoir en des yeux. Je ne
pourrais pas , il est vrai, me disculper de tous
reproches, mais la moitié de ma faute est invo-
lontaire. J’espère doncencore quetu obtiendras
comme adoucissementà ma peine ma translation
dans un autre séjour. Puisse bientôt, avant-
coureur d’un si beau jour, la blanche étoile
du matin hâler la marche de ses coursiérs,
et m’apporter cette heureuse nouvelle!

.--s
ÉLÉGIE VI.

Tu ne veux pas sans doute, cher ami, user
de dissimulation dans l’amitié qui nous unît;

et quand tu le voudrais , tu ne le pourrais pas.
Tant qu’il nous a été possible de vivre ensemble,

nul autre ne me fut plus cher que toi , nul autre
dans toute la ville ne te fut plus attaché que moi.

Neve hominum releram dans ad mâtins iras;
Junonis getter est, qui prins hostis erst.

Denique non possum nullam sperare salutsm,
Cum pœnæ non sil causa cruenta mena.

Non mihi quœrenti pessumdare annela, petiluln
Cœureum caput est, quad càput arbis ers’t. l

Non aliquid dixi, violeutaque lingua locule est,
Lapsaque sunt nimio verbe prolans mero.

lnscia quod crimen viderunt lamina, plector:
Percatutnque oculus est habuisse meum.

Non equidem totam possim defendere culpnm:
Sed partent nostri crimiuis error habet.

Spes igitur superest, lacturum ut molliat ipse
Mutati pœnam conditiune’loei.

Hunc utinam nitidi aolis prænuntius ortum
Afferat admisse Inciter albus equo. ’

ELEGIA Vl.

Fœdus amicitias nec vis, carissime, nuira,
l Nos, si forte velis, dissimulant potes.
I Donec enitn lisait, nec te mihi carior alter,

Nec tibi me tout junctior urbe luit.
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de ta patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin ! (l’est moi qui le

premier t’ai conduite sur les bords de l’llippo-
crène, pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de tajeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que tonâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tu me lisais souvent tes ébauches,
et je te lisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes

productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla , mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’unefemme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc , ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta ligure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
unjour ton âge sur ton front. ’l’a beauté sera

profanée par la main flétrissante dela vieillesse
aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans dotes ingeniumque dédit.
Iloc ego l’egasidas deduxi primus ad undas ,

Ne male feeundæ vena periret aquœ :
Pritnus id aspexi teneris in virginie annis :

thue palet venm duxque eomesque fui.
Ergo si remenant igues tibi pectoria idem ,

Sola tunm vates Lesbia vinret opus.
Sed vereor ne le mes nunc fortune retardet,

Postque mecs castra lit tibi pectus inters.
Dum Iicuil, tua sape mihi, tibi nostra legebam r

Sæpe lui judex, aspe magister enm.
Au! ego præbeham [astis modo versibus antres ,

Au! ubi cesseras, canna ruboria cram.
Foraitan exemplo, quia me heure libelli,

Tu quoque ais peut feta scouts mon.
Pone. Perilla, metum: lantummodo femina non si! ,

Devis, nec scriptia distal. amure luis.
lit-go desidiæ remove doctissime causas r

lnque bonus artel, et tua sacra redi.
leur décens facies longis vitiabilur nuois :

Rustique in antique ironie unilis erit z
Injicietque manum l’ormæ damnosa smectite .

QIII! strepilum parmi non fariente venit.
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belle, et toi de gémir et d’accuser ton miroir
d’inlidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un lrns. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables .
excepté ceux du cœur et de l’esprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous , de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vait me ravir , je trouve ma société et mesjouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort. sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse, Rome, lille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai deslecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÉLÉGIE vu],

Que ne puis-je m’élancer Sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc aliquia diœt, Fuit haie (annota; dolebis :
Et spéculum monda: esse querere luum.

Sunt tibi opes modius, cum ais dignisaima magnin.
Finge sed immensis censibua que pares:

Nempe dal. id cuicumque lihet fortuua , rapitque :
lrus et est subito , qui modo Cursus erat.

Singula quid referarn? nil non momie lettemus ,
Pectoris exeeptis ingeniique bonis.

En ego rum patria ureum , vobisque domoqne ,
Reptaque oint, ndimi quœ poluere , mihi ;

lngenio lumen ipse mec comitorque [marque :
Cœsar in hoc potuit juria habere uihil.

Quilibet hune sœvo vilain mihi tiniat euse;
Me lumen exstincto lama saperdes erit.

Dumque suis victrix omnem de montihus orhem
Prospiciet domitum Martia Rama , lager.

Tu quoque, quam studii manient felicior usus .
Effuge renturos qua potes usque rogoa.

ELEGIA Vlll.

None ego Triptolemi cupcrem transcende” currus ,

Minit in ignntam qui rude muon hnmnm z 2
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rinthe, de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre tes ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
o Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coupla terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensét pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que ni dois implorer : c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adressertes prières;c’est lui qui peut te donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Sije demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
me un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-

re, le moment viendra-t-il de lui faire cette de-
mande, sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveurhien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ce seraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire, et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont, je suis tourmenté par l’insomnie, ma

Nunc ego Medeæ vellem frænsre dracones ,
Quos hnbuit iugiens srce, Corinthe, tus :

Nunc ego jscundns opurem sumere pennes ,
Sive tuas, Persen; Dædsle, sive tutts :

Ut tenern nostris cedente volatibus aura ,
Aspicerem patriœ duise repente solum ,

Desertœque domus vultum , memoresque sodales,
Canaque præcipue ronjugis ora mate.

Stulte, quid hæc frustra volis puerilibus optas,
QUI.“ non ulla tibi ferlque leretque dies ?

Si sente! optandum est, Augusti numen adora ,
Et quem sensisti, rite procure deum.

“le tibi pennssque potesl currusque volumes
Trldere; dei. redituut , protinus ales cris.

Si precer hue, neque euim possnm majora prernri ,
Ne mes sint timeo vota modem parum.

Fonitnn hoc olim , cum se satiaverit in,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interna est , instar mihi muneris empli ,
Ex bis me jubest quolibet ire louis.

Net: culant , nec squæ faciunt, nec terra , nec aune ;
Et mihi perpetuus corps»! languor habet.

Sen vitisnt srtus agru- contsgis mentis ,

OVIDE.
maigreur est telle que ma peau protégé à pëine
mes os décharnés , et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de nies meni-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , èt
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon
corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devantmoi se lient immo-
bile, et comme un être réel, l’image visible de m5

destinée; et lorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage, et
que je compare mon présent et mon passe, il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère tr0p indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puisse.-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil!

ÉLÉGIE lx.

Ici même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits a
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venue jusqu’ici , et y a fondé un et»

Sise moi causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum, vexant insomnie z visqne

Ossa tegit manies , nec juvst on cibus.
Quique perautumnutn percussis frigo“: primo

Est color in l’oliis, que nova læsit hyems,

le men membra tenet : nec virihns sdlevor ullis ,
Et nunqusm quernli causa doloris Ibest.

Net: melius vsleo qusm corpore, mente; sed agriles!
[Jusque pars æque , binaque damna (en.

Hæret et ante oculos veluti speetslsile corpus

Adstst [ormoie forma logends moie. [1)an
Quumque ,locutn, moresque hominuns , coltnsq’ne ; sn-

Cernimus; et quid sim, quid luerirnqne subit;
Tantus smur necis est, querer ut de Canaris ira ,

Quod non offensas vindicet euse sans.
At, quonism semel est odio civiliter usas,

Mutato levior sil luge nostn loco.

ELEGIA IX.

Hic quoque suut igitur Grsiœ , qui: érodent? arises ,
Inter inhnmsnæ nomina barbarim “i

Hue quoqnc Mileto mini venere coloni , 5
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blisîsement grec au milieu des Gètœ. mais le
nom du lieu , très-ancien , et antérieur à la fon-

dation de la ville, remonte, suivant la tradi-
tion authentique, jusqu’au meurtre d’Ab-
syrte.

Montée sur le vaisseau construit par les soins
de la belliqueuse Minerve, et qui le premier sil-
lonna les ondes, jusque-là respectées , l’impie
Médée fuyait son père qu’elle avait abandonné.

Tout à coup , du haut d’une éminence, la sen-
tinelle aperçutle navire dans le lointain. c L’en-
nemi! s’écrie-t-elle , je reconnais les voiles de
Colchos. a Les Myniens prennent l’alarme:
les câbles sont détachés du môle; l’ancre cède

aux efforts vigoureuxqui la soulèvent. Cepen-
dant Médée, de cette main qui osa, qui doit
oser encore tant de forfaits, frappe son sein
bourrelé de remords, et quoiqu’elle n’ait rien

perdu de son audace, la jeune fille étonnée
pâlit d’effroi à la vue des voiles qui s’avancent;

c Je suis perdue, dit-elle; il fautuser dequelque
stratagème pour arrêter mon père. D Pendant
qu’elle cherche un moyen, et qu’elle tourne la
tété de tous côtés, ses yeux rencontrent par ha-

sard son jeune frère. A peine a-t-elle vu cet en-
fant : c Nous triomphons , s’écrie-t-elle, la
mort va m’assurer mon salut. n Elle dit, et sou-
dain elle plonge sans pitié le poignard dans le
sein de cette victime innocente,qui ne pré-
voyait ni ne craignait une semblable trahison ,
déchire son corps, et en disperse çà et là les

lnque Getla Grain constituera domoa.
Sed velus huit: numen , positaquc autiquiua urbe,

Constat ab Absyrti crade fuisse, loco.
Nam rate , quæ cura pugnaeia l’acta Minervæ,

Par non tentataa prima cueurrit aquu ,
lmpia deurtum fugiena blades parentem ,

Dicitur hia remos applicuiase vadia.
Quem procul ut vidit tumulo apeculator ab alto:

Hospes, ait , nono, Colchide, vela, venit.
Dam trepidant Minya, dum solvitur aggere funin,

Dum lequitur celerea snobera tracta manus ,
Conseil peu-usait merilorum pecten Colcbia ,

Ann alque amura multa nefanda manu.
Et, quamquam superait ingens audacia menti,
e Pallor in adtonito virginie ore cadet.
Ergo ubi prospexit venientia velu Teuemur,

Et pater est aliqua fraude moraudua, ait.
Dam quid agat qucrit, dum vemt in omnia vultul;

Ad fratrem alu lumina tien tulit. g
Cujna ut obluta est præaentia; Vineimus , inquit :

Hic mihi morte sua causa ulutia tarit.
Protinua ignari nec quidquam tala timentis

lnnocuum rigide perforat enae lattis 5
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membres, afin d’en rendre la recherche et la
réunion plus difficiles. Mais pour qu’on ne
puisse ignorer son crime , elle expose au
sommetdu rocherles mainslivides et la tète san-
glante de son frère, voulant, par cette affliction
nouvelle, et tandis que son père serait occupé
à recueillir ces membres épars , ralentir sa fu-.

neste poursuite. ,Ce lieu fut donc appelé Tomes parce quece
fut la, dit-on, qu’une sœur coupa les membres
de son frère.

ÉLÉGIE x.

S’il est encore à Borne quelqu’un qui se sou-
vienne d’Ovide exilé, et si mon nom, à défaut

de moi-mème, y subsiste toujours, qu’on sache
que, relégué sous cette constellation inacces-
sihle aux flots de l’Océan , je vis au milieu de
peuples barbares, entouré par les Sarmates,
nation féroce, les Besses et les Gètes , tous
noms indignes d’être proférés par ma muse!

Tant que dure la saison des tièdes zéphyrs,
le Danube nous sert de barrière, nous protégé
contre leurs invasions: mais quand le sombre
hiver a montré sa ligure dégouttante de frimas,
et que la gelée a rendu la terre pareille à un
marbre d’une blancheur éclatante; quand Bo-
rée se déchaîne, que la neige s’amoncelle et
inonde les régions septentrionales, alors on voit

Atque in divellit , divulaaque membra per agros
Diuipat, in multi: inveniendti loris.

Neu pater ignoret , scopqu proponit in alto
Pallentelque manus, sanguineumque esprit;

Ut genitor luetuque nove tardetur, et artuî
Dum legit esstinclos , triste moretur iter.

Inde Tamis dictas locus bic, quia fertur in illo
Membra soror fratrie consecuisse sui.

ELEGlA X.

Si qui: adhuc istic meminit Nasonis adempti ,
Et superest sine me nomen in urite menm;

Subpositum stellia nunquam tangentibua æquor
I Me sciat in media vivere barbarie.

Sauromatæ cingunt, fera gens, Basique Getæqne.
q Quam non ingenio nomina digna meol
. Dum tamen aura tepet , media defendimnr Istro;
i llle suis liquidus balla repellit aquia.
I At cum tristia byeml squalleutia protulit on ,

Terraque marmoreo undida facta gela est;
Dum patat et Bureau et nix injecta au!) Ante ,

Tutu liquet has gentes au tremente premi.

a
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peser sur ces peuples le pôle ébranlé par les
tempêtes. La neige couvre la terre, et alors ni
soleil ni pluies ne la peuvent dissoudre: Borée
la durcit et la rend éternelle. Avant que la pre-
mière soit fondue, il en tombe une nouvelle, et
il est assez commun d’en voir, sur plusieurs
points, de deux années différentes. L’aquilon,
une fois déchaîné, est d’une-telle violence qu’il

rase des tours et emporte des maisons.
Des peaux, des braies grossièrement cousues,

les garantissent mal du froid; leur visage est la
seule partie du corps à découvert. Souvent on
entend résonner, en se choquant, les glaçons
qui hérissent leur chevelure; souvent on voit
luire dans leur barbe le givre argenté. Le vin
sesoutient par lui-mème hors du vase qui le
contenait et dont ilconserve la forme; et ce n’est
plus une liqueur que l’on boit, cesont des mor-
ceaux que l’on avale.

Dirai-je commnet les ruisseaux sont conden-
sés et enchaînés par le froid, et comment on
creuse les lacs pour y puiser une eau mobile?
Ce fleuve même, aussi large que celui qui
produit le. papyrus et se décharge dans la
mer par plusieurs embouchures , l’Ister ,
dont les vents glacés durcissent l’azur ,
gèle et se glisse furtivement dans les eaux
de l’Euxin. Où voguait le navire, on mar-
che d’un pied ferme, et l’onde solide re-
tentit sous le pas des coursiers. Sur ces ponts
d’une nouvelle espèce, au-dessous desquels

Ni: jacet , et jachm nec sol pluviæve rosolvunt :
lndurst Boreu, perpetuamqne fait.

Ergo , ubi delieuil nondutn prior, allers venit :
Et solet in multi: bina manne Iocis.

Tantaque commoti vis est Aquilonis , ut alus
Æquet hume tunes, tectaque rapts férat.

Pellibus et sutis nrœnt male frigora broccis ,
Orsque de toto corpore sols patent.

Sœpe sonant moti glacie pendente capilli ,
Et nitet inducto candida barba gelu:

Nndsque consistunt formant servantia testu!
Vins : nec bausta meri , led data fruita bibunt.

Quid loquer, ut vincti roncreseant frigorie rivi .
Deqne heu fragiles effodiantur que: ?

“ne, papyrifero qui non sngustior amne ,
Miscetur vasto multi: per ora frein ,

Cæruleos ventis latices durautibus luter
Congelst , et tatis in mare serpit aguis.

Qusque rates iernnt, pedibus nunc itur, et undas
Frigore concretas unguls pulsat qui;

Porque novas pontes subter lobentibus undis
Dueunt Sarmatici barbara plaustn boves.

Vis quittent «du : sed clim sint putain falsi

0V l DE.

le Heuve poursuit son cours , les bœufs du Sar-
mate traînent des chariots grossiers. Sans
doute on aura peine à me croire, mais qui n’a
point intérêt à mentir doit être cru sur parole.
J’ai vu le Pont-Euxin lui-même immobile et
glacé, et ses flots captifs sous leur écorce glis-
sante; et non-seulement je l’ai vu, mais j’ai
foulé cette mer solide et marché à pied sec sur

la surface des ondes. Si tu avais eu jadis une
pareille merà passer, ô Léandre, le fatal dé-
troit n’eût point été coupable de la mort! Les

dauphins à la queue recourbée ne peuvent
plus bondir dans les airs, car le froid rigou-
reux comprime tous leurs efforts. Borée agite
en vain ses ailes avec fracas , aucune vague ne
s’émeut sur le goufre assiégé; les vaisseaux,

entourés par la glace, comme par une ceinture
de marbre, restent (ixés à leur place, et la rame
est impuissante à fendre la masse durcie des
eaux. J’ai vu arrêtés et enchaînés dans la glace

des poissons dont quelques-uns même vivaient
encore. Soit donc que le froid gèle la mer ou
les eaux du fleuvedébordé, nos barbares enne-
mistraversent sur leurs coursiers rapides l’lster
transformé en une routede glace; et, aussi re-
doutables parleur monture que parleursHèches
d’une immense portée, ils dévastent les cam-
pagnes voisines dans toute leur étendue. Les
habitants s’enfuient, et la ter re, abandonnée par

sesdéfenseurs, est à la merci des barbares et
dépouillée de ses trésors. Il est vrai que ces

Nulle, raisin testis debet habere fidem.
Vidinius ingenlem glacié consistere pontum ,

Lubriclque immolas testa premehat aquss.
Nec vidisse sal est ; durum eslcavimus æquor z

Undaque non udo sub pede summn fuit.
Si tihi tale frelum quondain Leandre fuisset,

Non foret augustin mors tus crimcn aquæ.
Tum neque se paudi postulat delphiues in auras

Tollere z œnantes durs coemt bye-ms ;
Et quumvis Boreu jactatis insonet llll ,

Flttctus in obsesso gurgite nullus erit.
lnclusæquc gela stabunt , ut marmore, puppes :

Net: poterit rigides lindere remua tiquas.
Vidimus in glacie pisces hœrcre liguoit :

Et pars et illis tuin quoque vin fuit.
Sire igitur nimii Bora: vis se“ marinas,

Sive rednlndatas flamine cogit ulnas;
Protinus, tequslo siceis Aquilonibus Istro,

Invehitur relui barbants hostis equo :
llostis que pollens longeque volante sagitta.

Vieinam lute depopulatur hutnum.
Diffugiunt alii , nullisque tuentibus agros,

lnmstoditte diripittnttir opes ;
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trésors se réduisent à peu de .chose; du bé-
tail, des chariots criards et quelques ustensiles
qui font toute la richesse du pauvre agricul-
teur. Une partie de ces malheureux, emmenés
œptifs et les mains liées derrière le dos, jettent

vain un dernier regard sur leurs champs et
sur leurs chaumières :d’autres tombent misé-
rablement percés de ces dèches dont la pointe
recourbée en forme d’hameçon était impré-

gnée de poison. Tout ce qu’ils ne peuvent em-
porter ou traîner avec eux, ils le détruisent , et
la flamme ennemie dévore ces innocentes chau-
mières. La, on redoute la guerre au sein même
de la paix; la terre n’y estjamais sillonnée par
la charrue; et comme sans cesse on y voit l’en-
nemion qu’on le craintsans le voir, lesol aban-
donné reste toujours en friche. Le doux raisin
n’y mûritjamaisà l’ombrede ses feuilles, et le

vin n’y fermente pas dans des cuves remplies
jusqu’au comble. Point de fruits dans tout
le pays, et Aconce n’en trouverait pas un seul
pour y tracer les mots destinés à sa bien-aimée;
on y voit toujours les champs dépouilles d’ar-
bres et de verdure z enfin c’est une contrée
dont l’homme heureux ne doit jamais appro-
cher. Eh bien, dans Joule l’étendue de l’im-
mense univers, c’est la le lieu qu’on a trouvé

pour mon exil !

Burin opea parvœ , peut, et stridentia plaustrn ;
Et quas divitias incola pauper habet.

Pars agitur viuctis post tergum capta lacertis ,
Respiciens frustra rura Larcmque suum.

Pan cadit hamatis misere confina sagittie :
Nam volucri ferro tinctile virus inest.

Quæ nequeunt serum ferre nul abducere, perdant;
Et cremat insontes hostica Hamme casas.

’I’um quoque, qtlum pu est, trepidant formidine belli :

Nec quisquam presso vomere suleat bumuin.
Aut videt, aut meluit locus bic, quetn non videt, hostem.

Cessat incrs rigide terra relicta situ.
Non hic pampinea dulcis Iatet uve sub timbra;

Net: cumulant altos fervide mustu Incas.
Poma negat regio: nec baberet Acontius in quo

Scriberet hic domintc verbe legendu suas.
Aspioeres nutIoaaiue fronde, sine arbore campos;

lieu I Inca reliai non adeunda viral
Ergo tam lute pateatquum maximas orbia;

“(et est in pœnam terra reporta meam !

T. IV.

y vosELÉGIE tu.

S’il est vrai, homme impitoyable, que tu in-
sultesà mon malheur, et que tu me poursuives
sans [in de les sanglantes accusations, c’est
sans doute qu’un racher t’a donné le jour,
qu’une bête féroce t’a nourri de Son lait, que tu

as enfin, je le dis hautement, un cœurdè pierre.
A quel plus haut degré ta haine peut-elle
encore atteindre? Que vois-tu qui manque à
ma détresse? J’habite une contrée barbare,
les rives inhospitalières du Pont . sous la con-
stellation de l’Ourse du Ménale et de son li-
dèle Borée. Je ne puis établir aucune relation
verbale avec ces peuples sauvages ; et tout ici
reSpire l’inquiétude etla mainte. Comme le cerf
timide surpris par des ours affamés,ou comme
la brebis tremblante entourée par les loups
descendus des montagnes, tel, environné de
toutes parts de peuplades guerroyantes , je
tremble d’effroi, sous le fer d’un ennemi sans
cesse menaçant. Et quandce serait une légère
punition d’être séparé de mon épouse chérie, de

ma patrie et de tout ce qui m’est cher, et quand
je n’aurais autre chose à souffrir que la seule
colère de César, est-i-edonc si peu que d’avoir à

subir la colèrede César? Etcependanl il se trouve
un hommeassezinhumain pour rouvrir mesbles-
sures saignantes encore, etponrdéclamer contre
mes mœurs. Dans une cause facile, tout homme
peut être éloquent; et il faut bien peu de force

ELEGIA XI.

Si quia es, insultes quicasibua, improbe, nostrù.
Meque reum dempto line cruentns agas;

Natut en e scopolia, nutrilus Iacte ferino;
Et dicam silices pectus habere tuum.

Quis gradus ullerior, quo se tua porrigat ira
Restent? quidve mais ceruis abuse malis .9

Barbara me teIIus , et inhospita Iittora ponti,
Quumqne suo Borea Mænalia ursa videt.

Nulla mlIlI cum gente fera rommercia lingua: :
Omnia aoIliriti sunl Inca plena metus :

(“que fugus: aridis cervua deprensua ah mais,
Cinctave montanis ut pavet agita lupin ;

Sic ego, belligeris a gentibus undique septus,
Terreur; hoste meuln pœne premente Iatus.

thue ait exiguum pæan: . quad coujuge cars ,
Quod patria carco, pignoribusque meis;

Ut main nulle leram , niai nudam Canaris iram;
Nuda parum “obis Cœsaris ira mali est?

Et tamen est aliquis, qui vulnera cruda retractet,
Solvat et in mores ora diserte meus.

In causa lacili cuivis Iieet osse diserte, sa
45
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Leslâches
seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le poids d’une pierre et ma cendre
et mon tombeau ? Ce guerrier qui combattait si
vaillamment étaitbien Hect0r, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achtlle n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis:je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je te prie, de troubler mes mânes.

Admets lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh

bien! la pr0srription expie mes fautes;je suis
puni, et la haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A les yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont. suivant
l’ltistoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. t 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à tes

Et minium vires frangent quaua valent.
Subruere est art-es et tholia mœnia virtus :

Quamlihet ignavi præcipitala premunl.
Non lum ego quad fueralu : Quid inanem proteris um-

Quid cinerctn saxis httslaque nostra pretnia? Ibratn?
Hector crut tune quum belle rertabat; al idem

Traclua ad llœtnuuios non erat Hector equos.
Me quoqne, qttent nous olim, non esse mentento.

En illo superai“ [une simularra viro.

Quid simulacre, ferai, dirtts incessis ammis?
Parce, precor, inanes solliritare maos.

0mois vers puis men crintina. Nil sit in illis
Qnod mugis errorem quam scelus esse putes.

l’endimul en prolugi, satis tua pet-ton, pœnas,
Enilioque graves, exsiliique loco.

Camilici fortuna potent men Honda videri z
Te lamcn est uno judiœ mersa parum.

Sævtor en tristi Busiritle ; sævior illo
Qui falsum lento torruit igue bovem :

Quique bot-cm Siculo fertur douane tyranne,
Et dirtis artes conciliasse sans.

Munere in hoc, ru, est nans, sed imagine major:
Nee sole est operia forma probpntla mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa forme
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture
pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu vomiras le
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention,
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de
lui. t Il dit; et Pbalaris: c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-mème
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connai-
tre, il laissa échapper des cris plaintifs de au
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Siciliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gètes?
Qui que tu sois donc, je reviens à toi et à m’es
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang, et assouvira ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, et sur

terre et sur mer,que tu seraiscapable,je pense,
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Ct-ois-moi, si l’on me comparait à Ulysse, on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui que tu
sois, cesse de rouvrir mes blessures, de por-
ter une main cruelle sur une plaie trop sensi-
ble : laisse-la se cicatriser, afin que l’oubli affai-

Aspicia a (lettra lattis hoc adapertilc talari i
flue tibi , quetn perdes , conjicientlus erit.

Protiuus inclusum leutis carbonihua ure;
M ugiet , et veri vos erit illa bovin.

Pro quibus inrentis, ut munua munere peules ,
Da, preror, ingenio præntia digua mao.

Dixerat 3 et Phalaris: l’aime miraude repertor,
lpse luum præsens imbue, dixi, opus.

Nec mon , monstratis crudeliter iguihul mais
Exhibuit querulos ore tremente sonos.

Quid tuilai cutn Siculis inter Scytltiamque (Masque Î
Ad te , quisquis in es, noslra querela redit.

thue sitittt nostro posais expiera rruore ,
Quanta-qua vil , avide gaudis corde feras;

Tot male son) lugions tellure , lot square pas”,
Te gnaque ut auditis peut: doit-re putem.

Credemihi , si sit nabis colletin Ulysses,
Neptuni miner est, quam Jovis ira fuit.

Ergo quicunque et , rescindera vulnera noli,
Deque gravi duras vulnere tolle manus;

Ulque meta fatnam leuueut nblivin culpa,
Fats cicatrisent ducere nostra sine z

Httmanæque mener sortis, que tollit tandem , .1





                                                                     

708

ensuite où il va, quel il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si,,venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
latin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Notus ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah l puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées àJupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête, enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais. hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scytltie
qu’est la demeure d’Uvide? Mon châtiment me

condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et oit je dois seulement expier
ma faute!

Ila quidem mirum , niai de regione propinqua
Non niai vicinaa tutus ararit aquaa.

Rama ab llalia tantum mare navita transit :
Litora rama in hœc portuhua orba unit.

Sive tamcn Grain acierit, site ille Latiua
Voce loqui, certe gratior bujtta erit.

Fa: quoque, ab ore freti lottgœque l’roponlidoa tandis,
Hue aliquem cerlo vela dédisse Nom.

Quiaquia in est, mctnori rumorem voce referre ,
Et fieri fantæ panique graduaque potent.

la, premr, audites posait narrare triumphos
Canaris , et Latio reddittt vota Jovi :

Taque, rebellatrix, tandem, Germanin, magni
Triste caput pedibus auppoauiase ducia.

Ham mihi qui referai. , que non vidima dolebo ,
“le meæ domui prolinua hoapes erit.

Heu mihi, jamue dotnua Scythico Naaonia in orbe?
Jamque auutn mihi dal pro Lare puma locum ?

Dl faciant, ut Cœur non hic penon-ale domttmque .
Hospitium pœnœ sed relit eue mete.

0V“) E.

ÉLÉGIE xttt.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel ! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté:

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où ttt éclairas les premiers mog
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait- il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés:
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis Hollants, que je
ceindrai de Heurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné a fêter l’anniter-

saire de ma naissance , et entendras de ma bou-
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès. près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

, ELEGIA xnt.

Ecre supervacuua , quid enim fuit utile gigni ?
Ad sua natalia tempera noulet adent.

Dure , quid ad miseras vcttiebtts exsulis aunas ?
Debueraa illis itnposuisae modutn. I

Si tibi cura tnei , vel si pudor ullus inesaet ,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum libi aum male rognilua infant ,
lllo tentasse: ultimua esse mihi :

Jantque relinquendo, quad idem fecere nodales ,
Tu quoque dixiuea lriatia in urbe, vale.

Quid tibi mm Poule? num le quoquc Cmaris in
Extretnam gelidi tnisit in arbis humutn ?

Scilicet exapectes seliti tihi moria honorem ,
Pendeat ex humeria realia ut alba mais “l

Fumida cingatur florentibus ara comme“!
Mit-aque aolemni luris in igue sonet ?

Libaque detn pro te génitale notanlia tempus ,
Concipiamquc bottas ore favella: preres ?

Non in sum positua z nec aunt en lampon nabis ,
Advenlu posaim lutina ul. eue tua.

Pourris ara mihi ferali minets cupresso, 24
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ll n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roies. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du l’ont

si mensongèrement appelé Euxin.

ÉLEGIE XIV.

Sectttteur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? “concilies-lu mes ouvrages , à l’excep-
tion , toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas me!
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
en de mère : ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenit , et slrurtis flamme ponta mais.
Net: dure lurs libel nil exoranlis dives:

ln taillis subeunt nec bons verbe malis.
Si lumen est sliquid noliis hm: luce pelendunt;

ln loco ne rodeos nmplius isla precor:
Dom me lemrunl pars pinne novissima, l’onlus

Euxini false nomine diclus babel.

ELEGlA XIV.

Cultor et autistes doctorum sonate virorum ,
Quid l’anis ingenio semper amies mec?

Ecquid , ut incolumem quoadam celebrsre solebas ,
Nunc quoque , ne vtdesr lotus altesse, caves ?

Suscipis exceplis ecquid mes carmina solin
Artibus , srtillci quœ nocuere. suc ?

lmmo il: fac “hlm, quine , sludiose noveront,
Quaque potes reline nomen in urhe meum.

Est fugu dicta mihi , non est fugu dicta libellis ,
Qui domini pœnsm non Ineruère pali.

Sæpe pur externes profugus pater exsulst ores;
[Ïrbe lumen nolis exsnlis esse licet.

l’nllsdis exemple, de me sine malre crealu
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémir
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été roitnposé.

On ne peut manquer d’être impartial quand
on saura que ces circonstances sont l’exil,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversités , ma

main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Carmina sont. Stirps hœc progeniesque me. est.
Hans libi commendo z que: que magie orbi parente,

Hoe libi lutori sereins major erit.
Tres mihi sont nali contagia noslra seeuti z

Cælera fac curie sil libi turbo paism.
Sunt quoque mulots: ter quinque voluminl for-mm;

Carmina de domini funera rapts sui.
lllud opus potuil, si non prins ipse perissctn ,

Certius a summa nomes: lnbere manu.
Nunc incorreelum populi pervenit in on :

ln populi quidqusm si lumen ore menin est.
Hoe quoque, nesrio quid, noslris adponc libellis ,

Diverso missum quod libi ab orbe venil.
Quod quicumque legel , si quis leget, æstimel ante,

Compositum que sil lempore, quoque loco.
Æqttus erit scriplis , quorum cognoverit esse

Essilium tempos , barbariemque locum :
lnque lol sdversis numen mirabitur ullum

Ducere me lrisli suslinuisse manu.
lngenium fregere meum mais : cujus et ante

Fous infœeundus parvsqne vena fuit.
Sed quæcumque fuit, nulle exercente refugit,

El [ouzo periil aride facto situ.
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retentissantes. Il n’est personne ici dont les
oreilles pussent entendre mes vers ni les com-
prendre, et il n’est pas de lieu où il me soit pos-
sible de me retirer à l’écart; les murs de la
ville et ses portes bien closes nous protégent
toujours c0ntre les attaques des Gètes. Sou-
vent je suis embarrassé pour un mot, pour un
nom, pour un lieu, et personne ne peut dissi-
per mes doutes. Souvent, (je l’avoue à ma
honte), je cherche péniblement à dire quelque

Non hie libmrum, per quo: inviter Ilarque,
Copie. Pro libris nous et orme sonant.

Nulluq in bac terra , recitem si carmina , cujus
Intellecturis auribur ulnr , «lest.

Net: que leudem locus est. Custodia muri
Submovel infestes clluuque porta Gelas.

Sæpe aliquod verbum quæro, nomenque locumque :
Net: quinqusm est a quo certior eue queam.

OVIDE.
chose . et les expressions me manquent , et j’ai
oublié ma langue. Je suis assourdi parle jar-
gon thrace ou scythe. et il me semble déjà que
je pourrais écrire en gétique. Je crains même
sérieusement qu’il ne s’en soit glissé quelque

peu dans mon latin, et que tu ne trouves mêlés
à mes vers des termes du Pont. Quelle que soit
d’ailleurs la valeur de ce livre, je le demande
grâce pour lui , et que ma fortune présente soit
auprès de toi son excuse.

Dicere lappe aliquid conunti, turpe l’aleri ,
Verbe milli duunt : dedicique loqui.

Tbreicio Scytbicoque fore eircumsonor ore,
Et videor Gelicic scriban ponce media.

Credo mihi , timeo ne sint immistn Lllinis,
lnque mois scriptis Poulies verbe legu.

Qualemcumque igilur , venin dignare libellum:

Sortis et exent- conditions mena. 52

V-.--.O---
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LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il y a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces Opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusentà les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l ), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames flexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les flots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa bou-
lette, ou s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tache, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut erunt , vitiosa libellis;
Escusata suo tampon, let-lot, bube. I

Essul ersm , requinque mibi non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret osque malis.

Boa est, cor cantet n’uctus quoque compede l’essor ,

lndocili numero quum grave mollit opus:
Canut et innitens limosæ pronus arena:

Adverso tardam qui trahit amne ratem :
Quique tenus pariter lentos ad pectora reines,

ln numerum pulsa brachia verset aqua.
Fessus ut incuboit buculo, suave resedit

Pastor; arundineo carmiiie Inuit-et oves.
V Csntsntis pariter, paritei- data pensa trahentis

Fallitur cueille decipiturque lober.

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodàmie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

sesaccents, les foretsetles rochers insensibles, ce
fut à cause de sa douleurd’avoir perdu deux fois

son Eurydice. -
Etmoi aussi, ma muse me console dans cette

retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a été la compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravé lesembùches desbrigands, le fer de l’enneo

mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-même ; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime. et peut-être veut-elle com-
penser aujourd“hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quand elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié à leurs mystèrœ.

Mais que faire aujourd’hui? je suis leures-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer toujours. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, abductn Briseide, tristis Achilles
Hæmonia curas attenuasse lyre.

Quum traheret silvas Orpheus et dura canendo
San , bis amisss conjuge mœstus erst.

Me quoque Musa lent, Ponli lors justin petentem.
Sols cames nostrœ perslitit illa fugæ:

Sols nec insidias homiuum; nec militis ensetn ,
Nec mare, nec ventas, barbariemque timet.

Soit quoquc, quum perii , quia me deceperit errer,
Et culpam in facto, non scelus, esse men.

Scilioet hoc ipso nunc toqua , quod obfuitante,
Quum mecuin juncti criminis acta rea est.

Non equidem vellem, quoniam nocilura fuerunt,
Pieridum sucrin imposuisse mauum.

Sec) nunc quid lacism? vis me tenet ipsa Sororum:
Et carmen daniens, carmine Issus, sino.
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et,comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; on l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au

cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonne.

Là, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,

je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,
trouve la force, au milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à qui je puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
nent la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les di5jiositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suisje dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostis habens srcus imbutaque tels veueno7
Sœurs snhelauti mœnia lustrst equo.

thue rapa: pecndem , quœ se non texit ovili ,
Per sala, per sylves, fertque trahitque lupus;

Sic, si quem nondurn portarum sape receptum
Barbarus in csmpis repperit hostie, agit z

Aut sequitur «plus, conjectaque vincula collu
Accipit : sut tel0 virus babente cadit.

Hic ego sollicita.- jaceo noms inrola sedis.
Heu nimium l’ati tempora longa mai !

Et tsmen ad numeros antiquaque sacra revu-ti
Sustinet in tantis hospita Musa malis:

Sed neque oui recitem quisquam est men carmina , nec qui
Aurihus accipiat verbe Latins suis.

Ipse milii, quid enim facinm ? scriboqne legoque ,
’l’utaque judicio litters nostrn suo est.

Sœpe lumen dixi: Gui nunc luce cura laborat?
An mes Sanromatæ scripts Gelœque legent ?

Sæpe etiam Iscrymæ sunt me srrihente profth ,
Humidaque est lletu litera facto meo.

Corquc vetusta meum tauquam nova vulners sentit,
lnque sinum mœstæ labitur imber squat».

Qnum vice mutata, quid sitn fuerimque recorder,

7,15.

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
toura lour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-

portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

-ELÉGlE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu

as enlin, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nes Césars(l)-. déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
Heurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier saCré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà,suivie de ses vertueuses brus(5),

livie rend grâce aux dieux du salut de son fils,
et leur offre des présents qu’ils Ont bien méri-

Et tulerit quo me mais, et unde, subit;
Sæpe manus demens studiis irsta malignis

Misit in arsuros carmina nostra focus.
Atque ea , de multis quoniam non multa supersunt,

Cum renia l’acito, quisquis es, ists legas.
Tu quoque, non melius, quatn sunt mes tempera, cal-men

lnterdieta inibi, comme, Roma, boni.

ELEGlA Il.

.lsm fers Cœnribus Germanis, tolus ut orbis ,
Victa potes llexo succubuisse gents.

Abaque velentur fartasse palatin sertis,
Tursque in igné sonent , inliciautque dism;

Candidsque, sdducla collum percussa securi
Victime purpureo sanguine tingst humant :

Donaque smicorunt templis prolnisss dent-mn
Reddere Victor-es Cœsar uterque parent z

Et qui Ctesareo juvenes sub nomine crescunt ,
Perpetuo terras ut domus ista regat :

Cumque bonis nuribus pro empile Livis nsto
llluncra det meritis , saupe datura, dois :

Et pariter rustres , et que sine crimine castes 45
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tés, et qu’elle aura plus d’une fois l’occasion de

renouveler. Les mères, et les vierges sans ta-
che, vouées à la garde du feu sacré, forment
son cortégé; un peuple affectueux témoigne sa
pieuse allégresse; le sénat la partage, ainsi que
l’ordre des chevaliers, dont j’étais naguère un

membre obscur.
Quant à moi, si loin relégué, le bonheur pu-

blic m’échappe, et à peine m’en arrive-nil, dans

ces lieux éloignés, quelque récit incomplet.

Ainsi, tout le peuple pourra contempler ce
triomphe, lire le nom des chefs et des villes
conquises (4),voir les rois captifs marcher le cou
chargé de chaînes devant les chevaux parés de

guirlandes , et remarquer les visages qui puro
tent l’empreinte du malheur, et ceux qui res-
tent fiers et impassibles; les uns siinformeront
des causes et des faits, des noms des person-
nages; d’autres, sans en savoir beaucoup plus,
se chargeront de tout expliquer. Ce guerrier
à la taille élevée, et tout resplendissant de la
pourpre sidonienne, était le général ennemi;

i près de lui est son lieutenant. Celui-ci, dont les
regards humiliés s“abaissent vers la terre, n’a-

vait pas cette contenance, les armes à la main;
cet autre si farouche, à l’œil encore enflammé

de haine, fut l’instigateur et le conseil de la
guerre; celui-là, dont la chevelure en désordre
sert de voile à sa hideuse figure, lit tomber
traîtreusement (5) notre armée dans une embus-
cade; après lui vient le pontife (6) chargé, dit-

Perpetun servant virginitate focos.
Plebs pin , cumque pin lœlenlur plebe senalus:

Parvaque cujus eram pars ego nuper, eques.
Nos procul expulsas communia gaudie l’allunt,

Famaque tam longe non nisi par“ venil.
Ergo omnis poteril popnlus spectare lriumphos,

Cumque ducum titnlis oppida capta leget,
Vinclaque captiva reges cervice gérantes ,

Ante coronales ire vidt-bit equoa :
El. cerne! vultus aliis pro tempore versos,

Terribiles aliis immemorcsque sui.
Quorum pars causas, et tes , et nomina quant;

Para relent, quamvis noverit ipsa parum z
Hic, qui Sidonie fulget sublimis in ostro,

Du: fueral belli : proximus ille duci.
Hic, qui nunc in humo lumen niiserabile ligit,

Non isto vultu, quum tulil arma, fuit :
llle ferait, oculis et adhuc hoslihbus ardons ,

Hortator pugnœ conailiumque fuit.
Perfidus hic nostras inclusit fraude locorum ,

Squallida promisais qui tegit ora comis.
lllo , qui sequilur , dlcuul maclata ministre

Sapa recuunti serpera capta dent

OVlDE.
on, d’immoler les prisonniers en l’honneur d’un

dieu qui repoussait de pareils sacrifices. Tels
lacs, telles montagnes, telles forteresses, tels
fleuves regorgèrent de carnage et de sang;
dans telles contrées Drusus (7) a conquis son
nom; Drusus, noble rejeton, si digne de son
illustre père. lci l’on voit le Rhin, les cornes
brisées, cachant en vain sa honte au milieu de
ses roseaux, et tout souillé de son propre sang;
là est portée la Germanie, les cheveux épars,
triste et prosternée aux pieds de notre géné-
ral; elle livre à la hache romaine sa tète or-
gueilleuse, et sa main, qui jadis portait des ar-
mes, porte aujourdhui des chaînes.

Dominant cet ensemble du haut de ton char
triomphal, tu paraîtras, César, aux regards
de ton peuple, revêtu de la pourpre solennelle;
partout, sur ton passage, tu seras accueilli par
des applaudissements. et partout les chemins
seront jonchés de fleurs; le laurier d’Apollon
ceindra la tète, et la grande voix de l’armée
criera: c Triomphe! triomphe! a Au bruit de
ces applaudissements, de ces acclamations con-
fuses, tu verras tes quatre coursiers s’arrêter
plus d’une fois. Bientôt (8), montantau Capitole,
ce temple si favorable à les vœux, tu y dépose-
ras le laurier promis à Jupiter, et dont cedieu
aura bien mérité l’hommage.

Du fond de la Scytbie, j’assisterai,autant que
possible, par la pensée, à cebeau spectacle; par
la pensée, qui étend encore son empire sur les

Hic Iacns, hi montes, [une lot castella , lot alunes ,
Plana fera: cadis, plena cruoris ennt.

Bruant in bis quondam mentit cognomina terris ,
Que houa progenies digua parente fuit.

Cornibus hic fractis , viridi male tutus ab ulve ,
Decalor ipse suo sanguine Rbenus erit.

Crinibns en etiam fertur Germanie puais,
Et duels invicti sub pede mazots sédet :

Collaque Romanæ pris-bens animons securi,
Vincula fertilla , qua lulit arma , manu.

Bus super in curru, Cœsar, victore veheris
Purpureus populi rite per ora tui :

Quaqne ibis manibus circumplauderc immun,“
Undique jactato flore tegente vias.

Tempora Phœhea laure cingeris: ioque
Miles, in, magna vous, trinmpbe, anel.

lpse sono plausuque simul fremiluque canulant,
Quadrijngos cernes sœpe misters eqnm.

Inde pelés arcem , dnlubra [aveulis volis :
Et dabilur mérite laures vota Jovi.

Hæc ego suhmotus, qua possum, meute ridain .-
Erepli nobis jus babel illa loci.

llla par immenses spatiatur libera terras: à!
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lieux dont je suis proscrit , qui parcourt libre- qui, du haut du pôIeOù vous êtes placéeS, voyez
ment l’immensité du monde, et, d’un rapide
essor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tentoit-fait privé de tant de bon-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-

verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira , sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

ÉLÉGIE in.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des îlets de l’Océan, et

In eœlum celeri pervenit illa fugu.
“la mecs coules medium deducit in urhem ,

lmmunes tanti nec sinit esse boni.
lnvenietque viam, qua carres spectet éburnes:

Sic œrte in patrie per breve tempus ero.
Vera tamen pepulus capiet spectacula felix ,

Lætaque erit pressens ouin duce turbe sue :
At mihi ilngenti tantum lengeque remoto

Attribut hic lructus percipiendus cri! ;
Atque procnl Latio diversum minus in orbem

Qui narrst cupide, vi: erit, ista mihi.
la quoque jam serum roient veteremquo triumphuln ;

Quo amen audiero tempera , lœtns ere.
llla (lies veniet, mes qua lugubria ponant ,

Causaque privais publics major erit.

ELEGIA lll.

Magna minorque lem , quarum mais, alien, üniag’;
Altera, Sidoniaa, utraque sises, rates,

Omnia quum summo posita videatis in axe,
Et maria ecciduas non aubeatis squats,

tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
eniin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
eftleurer la terre, un cercle au-dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Remus, fils d’llia, osa,
dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours licitant entre l’espoir et la crainte ?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable foi qu’on te
garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, ta propre bouche peut te le dire à
toi-même: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
là, et, malgré la distance infinie qui nous sév
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffranCe, abesoin de repos, ta
douleur repousse-telle les bienfaits du sem-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-belle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis ciugena amplexibus neem,
Venter ab intacts circules entai. hume;

Aspicite ills, precer, que non bene momis quondam
Dicitur lliadea transiluiue Remus :

Inque meam nitidos dominam eonverüte vultua:
Sitque memor nostri neene , referte mihi.

Heu mihil cut- nimium que; suut manifesta, requin) 1’
Cur labat smbiguo apes mihi miala metu?

Crede qued est, quad vis, ac (lésine tuts Ivereri :
Deque lido serts ait tibi carta Mes:

Quedque polo fixie nequeunt tihi dicere flemma ,
Non mentiturs tu tibi rocs refer:

Esse tui memorem , de que tibi maxima cura est ;
Quedque potest, seeum nomen habere tuum.

Vultibua illa tuia, tanquatn præaentis, inhæret, ,
Toque remets procul, si mode viril, smat.

Ecquid ut incubuit juste mens les“ dolori,
Lenis ab admenito pecten somnos ahit?

Tune subeunt curie , dam te lectuaque lecuaque
Tangit, et oblitam non ainit une moi?

Et veniunt calus, et nes immensa videtur’.’

Fessaque jactati corporis casa dolent?
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bras, livrésà cet ébranlement universel, éprou-

Vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Les tortures
qui le brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’llector sanglant,

traîné par les chevaux d’thille. Peurtant je
ne sais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
afiliciion; ne l’es-tu pas, je voudrais le voir
sensible à la perle de ton époux.

Déplore donc les malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque dmceur
dans les larmes : la douleur vit par elles, et par
elles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre tes
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-
nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux , fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre quile reçut à sa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito,quin haie et cætera tient .
Detqur tous casti signa doloris amor :

Néo cruciere minus, quem coin Thebana cruentuin
Hector! Thessalieo vidit ab ne rapi.

Quid Lumen ipse precer dubito: nec diot-re possum
Adfeetum quem te mentis lichera velim.

Tristis es? indigner, quad nim tihi mon doloris:
Non es ? ut unisse conjuge digua fores.

Tu vero tue damna dole, mitininia couins,
Tempus et a nostris exige triste malis :

Fleque meus carus : est quædem fiera voluptas :
lixpletur lacrymis egeriturque dolor.

Atque utinam lugenda tihi non vite , sed met
Mors inca; morte fores sole relicta mon!

Spiritus hic per te patries esisaet in auras :
Sparsiuent lacrymie penture neutre pin: :

Supreinoque die notum spectantia «aluni
Tesissent digiti Iumina nostra tui l

Et cinis in tumulo paillis jacuisset avito,
houque nucenti corpus tubent humus!

Denique et, ut vixi, sine criniine mortuus Will!
Nunc mon supplicie site pudenda sue est.

ONDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : c C’est la femme d’un exilé , r tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où eSI le temps
(sire souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, a t’entendre appeler et a
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, nc rougis pas de notre union;
c’est la douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

ta honte.
Quand le téméraire Capanée tomba frappé

d’un coup inattendu, ils-tu lu quelque part
qu’Évarlné ait rougi de son époux? Si le maître

du inonde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, Phaéton, être désavoué
de les proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle
périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que les joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me miæruin, si tu , quum diœris exsnlis uxor,
Avertis vultus , et subit on rober!

Me miserum , si turpe putes mihi nupta videril
Me miserum , si te jam putiet esse menin!

’l’einpus uhi est illud, quo me jacare solelm

Conjuge , nec nomen dissimulare riri?
Tempus ubi est , quo te, nisi si logis il]. referre,

Et dici ineiiiini , jnvit et esse menin ?
thue probœ dignum est , oinni tihi dote plaœhain :

Addehat varis mulle faventis amor.
Nec quem præferres, ite re: tihi magna videhar,

Quemve tuum malles esse , vir alter ent.
None quoque, ne pudeat quad si. mihi nupta : tunique

Non doler bine, débet, débet altesse pudor.

Quum cecidit Capaneus subito temerariu’s ictu,
Nuin logis Erudnen erubuisse vire?

Née , quia rex mundi compescuit ignibus igues ,
lpse tnis, Phaeton, inficiaiidus eus a

Nec Semele (ladino farta est aliene pareuti ,
Quod prerihus periit ambition luis.

Net: tihi , quod sœvis ego sum Joris ignibus ictus,

l’iirpurens molli tint in ore rubor : 10
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus,
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui cunnaîtrait’llector
si’l’roie fût restée llorissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. ’l’iphys, si la mer est

calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
met ton dévouement à des épreuves qui le ren-
dront célèbre; prolite donc de cette occasion ’
qui te seconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE tv.

, Illustre descendant de glorieux ancêtres, ô
toi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admire’ala fois le

mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
dont le génie perpétue cette éloquence , privi-
lège de ta famille, et qui n’a pas de rivale dans
le forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,
et seulement en signalant les qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont tes vertus

Setl mugis in nostri curant 001“!!er tuendi ,
Exemplumque mihi conjouis este bonze :

Materiamque toi: tristem virtutibus impie:
Ardul per princeps gloria “dal. iter.

Honore quis nouet , si l’elix Troja fuissel?

Publics virtuti per mnla fauta vil est.
Ars tua, Tiphy, jacot, si non sil in æquore lluctus:

Si valant humines, ars tus, Phœbe, jouet.
Quœ latet, inquc bonis eessat non cognita rebus ,

Adparrt virtus; arguiturque malis.
liai tibi nostra locum lituli fortune; «pulque

Conspicuum pictas que tua tollat liabet.
Ulere temporibus , quorum nunc munere freta es:

En l patetin landes area lais tuas.

ELIËGIA IV.

t) qui, nominibns quum sis gent-rosoit avilis.
Exsuperns morum nobilitnte genus;

Ctijus inestnnimo patrii conduis imago,
Non tarent nervis caudor ut iste luis;

(Enjeu in ingenio est palriœ facundia linguas est.
Que. prinr in Lutin non fuit tilla fora,

lloc cette noli dissimulera, pater z

“il?

mèmes qui te trahissent; et, si tu parais ici œ
que tu es [en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
j qqc te rendent. nifs vers ne saurait, tu peux
i tu en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
p juste; lut-mème. ce père de la patrie (tant il a
I d 1nd ulgence ), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, ilest
i vrai, l’empêcher, car Césarappartientà l’état, et

( mon auss: j’ai des droits surcebien,quiest le bien
(le tous. Jupiter livre sa divinité aux inspirations

; des poëles, et permet à loutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être (cuba-l’ait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage (le nos
sens. et l’autre notre foi seulement.

.Apres tout, si j’ai commis une faute envers
5 ton, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas

demande ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense

n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
dangerdn: nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des

mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon ta-
lent plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volui, posilis pro nomine signis
Dictns es; ignoseas laudilnus isto tuis.

Nil ego pet-ravi : tua te hom connin produnt.
Si, quod es, apportas, culpa salut: men est.

Nec tamen oflicium nostro tibi carmine factum,
Principe tam justo pesse nocera puta.

lpse pater patriœ quid enim civiliul “in?
. Sustinet in nostro carmine sœpe legi :

Nec prohiliere polest, quia rcs est publics, Cœur:
L Et de communi pars quoque noslra bouc est.
l Juppitcr ingrniis prœbet sua numina vntum ,
I Séqua celebrnri quolibet ore sinit.
l Causa tua exemple Superorum luta duorum est ;
Â Quorum hic ronspicitur, crcditur ille drus.
A lit non debuerim , tonton hoc ego crimen nimbe :

Non fuit urbitrii litera nostra tui.
5 Nue nova , quod tecum quuor, est injuria; nostm
g lnrolumis cum quo sæpe locutus ersm.
I Quo vereare minus ne situ libi erimen aunions ,
j lnvidinm, si qua est, anotor halicte potent.
i Nain tous est primis cultul mihi semper ab annis

28
i lngeniumque mmm , potes hæc meminilse. probalmt :
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes’d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui,c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et , si l’on en excepte les derniers événements

de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesure du châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

là ce que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un au-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-HI la durée de

mon exil, quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui, si mes vœux ne sont pas trop té.
méraires , je me borne à lui demander qu’il
change le lien de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins
à la portée d’un ennemi barbare, est tout ce
que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, me judiee, dignus eram.
Deque mais illo referebat versibus ore,

ln quo pars alu: nobilitatis crut.
Non igitur tibi nunc, quod me dorons ista recepit,

Sed prins auctori sont data verba tuo.
Nec data sunt, mibi rrode, amen ; sed in omnibus astis,

Ultimo si domss, vits tuenda mes est.
llano quoque, qua perii , culpam , soelus esse negabis,

Si tanti series sil tibi nota mali.
Aut limer, ont error nobis; prins obfuit error:

Ali! sine me tati non mentinisse mai,
Neve relrnetando nondum wenntia rumpam

Vuluera ; vis illis proderit ipsa quies.
lïrgo ut jure damus pœnas; sic nbfuit omne

Psi-cato [acinus consiliumque meo.
idque dans sentit : pro quo nec lumen ademtum est ,

Net: mihi détractas possidet alter opes.

Forsitan banc ipsam, vivat modo, liniet olim,
Tampon quum fuerit Ienior ira , fugam.

None precor bine alio julieat discedere, si non
Nostra verecnndo vota pudore sarent.

Mitiua exsilium pauloqus propinquins, opte,

OVlDE.
d’Auguste est infinie, si quelqu’un lui deman-

dait pour moi cette grâce, peut-être me raceurs
derait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, mais que

les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con-
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherché, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
etoù’l’hoasrégnaitautrefois;c’estlàquela vierge

du sangde Pélops consentit ,après qu’on eut sacri-
fié une bicheà sa place, àcélébrerle culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
ceslieux, diraije, le pieux on le parricide Oreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les charge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant

dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mort
qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quiqne sit a sævo longiua honte, locum.
Quantaquo in Augusto clementia l si quia ab illo

Hæc peteret pro me , forsitan ille duret.
Frigida me cohibeut Euxini litora Ponti z

Dictus ab antiquis Aseuus illo fuit.
Nain neque jactantur moderatis æquora ventis ,

Net: placides portus hospita navis adit.
Sunt ciron gentes que prædam sanguine quorum:

Nec minus infinis terra timetur aqul.
llli , quos andin hominum gantiers cruors,

Pœne suit ejusdem aideris ne jacent.
Nec procul a nobis locus est, tibi Taurin dira

Credo pharetratai paseitur ara des...
Bec prins, ut memorant, non invidioaa uel’andis,

Net: cupienda bonis , rogna Thoantis orant.
Hic pro subposita virga Pelopeia nerva

Sacra des: coluit quoliacumquc son.
Quo poslquam , dubiuin pins un sesleratus , Oronte:

[fluctua furiis veltent ipse suis,
Et contes exemplnm veri l’humus ainoris,

Qui duo corporibus, mentibua nous ersnt;
Protinus evincti triviœ ducuntur ad aram , 78
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tête des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-
connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hOmmes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrilicea! Alt l puissent les vents qui
en éloignèrentOreste enfler aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris ,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a“ ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Quæ stabat gemmas ante cruenta fores.
Née lumen hune sua mon, me. mors sua terrait illum z

Alter ob alterius funera mœstus crut.
Et jam constiteral. stricto mucroné sarertlos :

Ciment et Graias barbara villa comas;
Clam vice sermonis lralrem cognovit , et illi

Pro une complexus lphigenia dedit.
Lat-ta deæ signum crudelia sacra perosœ ,

Transtulit en illis in tneliora lacis.
“me igitur regio magni pars ultime mundi ,

Quam luger-e homincs dlque, propittqua mihi est.
Atque meam terrain propé sunt l’unebria sacra,

Si mode Nasoni barbara terra sua est.
0 utinam venti , quibus est sblntua 0mtes ,

Placato referant et mes vola deol

ELEGIA V.

0 mihi dilectoa inter sors prima sodales,
Unies lortuiiis ara reporta meis;

Cajun ab adloquiis anima hase moribunda revitil ,
Ut vigil infusa Pallade flemma solet :

Qui veritus non et portus aperire lldeles ,
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment . pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant à ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue alaire force de
ramespour venir à mon sec0urs, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le ’mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussæ confugiutnque rati,
Cujus tram censu non me sensurus egentem ,

Si Cæsar patrias eripuiaset opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus hnjus ,

Excidit, heu! nomen qunm mihi pæne tunm!
Tu lumen agnoscis : tartusque rupitlinelaudis ,

llle ego sum , cuperes dicere pusse palam. a
Cette ego, si sineres, titulum tibi raiders vellem,

Et raram l’amie conciliare lidem.

Ne net-cam grate vereor tibi carmine, nave
lutempestivi nominis obstet honos.

Quod licet et tutum est, intra tua pectoral gaude,
Meque lui memorem , teque fuisse mei.

thue tacts, remis ad opem Inclure lerendatn ,
Dum veniat placido mollior aura deo:

Et tatare caput nulli serrahile, si non
Qui nierait Stygia sublevet illud tiqua.

Teque, qnod est rarum, præsta constanter ad omne
lnderlinatæ munus amicitiœ.

Sic tua processus habeat fortuna pérennes;
Sic ope non egeas ipse, juvesque tuos :

Sic æquet tua nupta virum bonitnte perenni,
lncidat et vestro ran quercla toro :

Diligat et semperfoocins te sanguinis illc
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t’aimer aussi tendrement que Pollux aima Cas-
tor l Puisse ton jeune fils le ressembler, et cha-
cun, à ses vertus, reconnaitre que tu lui as
donné le jour! Puisse la fille , allumant le tiam-
beau de l’bymen , le donner un gendre , et toi-
méme être appelé, jeune encore, du nom de
grand-père!

ÉLÉGIE v1.

Avec le temps. le bœuf s’accoutume à traî-

ner la charrue sous la main du laboureur, et
vient de lui-même offrir sa tète au joug pesant ;
avec le temps, le coursier fougueux devient
docile aux flexibles mouvements des rênes, et
la bouche cesse d’etre rebelle aux dures im-
pressions du mors; avec le temps , le naturel
furieux des lions africains s’aduucit, et leur
caractère perd beaucoup de sa férocité; avec
le temps aussi , ce monstrueux animal que pro-
duit l’lnde obéit à la voix (le son maître, et se
façonne à la servitude. Le temps développe les
faibles bourgeons de la vigne , et gunite le rai-
sin (lorit les gi ains ne peuvent plus contenir
leur jus abondant; le temps change les semen-
ces en épis dorés , et fait perdre aux fruits leur
première âpreté. C’est lui qui use le tranchant
de la charrue émoussé à force de retourner la
terre, qui brise les cailloux les plus durs et le
diamant lui-mème ; c’est lui qui apaise insensi-

Quo pins adfectn Gaston frater amat :
Sic juvenis, similisque tibi sit nains, et illum

Moribus agnoscat quilibet esse tuum :
Sic soneruni faciat tœda te nala jugali,

NM. tardutn juveni dei. tibi numen avi.

BLEU-IA VI.

Teinpore rurirolœ pintions fil laurua aratri ,
Prmbet et incurve colla premenda jingo:

’l’empcre paer eqnus lentia aniiuosus babenis .

Et placide duros acripit ore lupus.
Tempore Pœnorum compesritur ira leonum , I

Nec feritas anima, qua: fuit ante, manet.
Qumque sui monilia obtemperat lnda magistri

Bellua, servitium lempore tinta subit.
Tempus , ut exteitlis tumeat filoit uva rareniis ,

Vixque merum capiant gram, quod intus habent.
Tempus et in canas semen producit ariataa ,

Et ne siut tristi peina aapore facit.
Hue tenant denteli tel-ram tindontis antri,

Hou rigides silices, hoc adamanta tarit.

UVIDE.
blement les violentes colères, qui affaiblit la dou-
leur, et soulage l’aftliction des âmes : ainsi donc
rien ne résiste à cette imperceptible action du
temps , rien, excepté mon éternel chagrin!

Depuis que je suis exilé de la patrie, deux
fois la moisson a comblé les greniers, deux fois
la liqueur de la grappe a jailli sous le pied nu
qui la foule; cependant l’habitude du mal ne
m’a pas rendu le mal plus supportable, et
j’éprouve toujours la vive souffrance d’une
blessure récente. Ainsi l’on voit de vieux tau-

reaux se soustraire au joug, et le coursier
dressé se montrer parfois rebelle au frein. Un
sup,- lice est d’ailleurs plus cruel encore qu’au

premier jour; car, fut-il toujours le même, il
augmente et s’aggrave par la durée. Je ne con-
naissais pas aussi bien toute l’etendue de mes
maux; aujourd’hui, plus ils me Sont con-
nus et plus ils m’accablent. c’est beaucoup
aussi de n’avoir pas encore perdu toutes
ses forces, et de n’être pas vaincu par les
premières attaques du malheur : l’athlète qui
débute dans l’arène est plus fort que Celui
dont le bras s’est lassé par de longs exercices.
Le gladiateur au corps sans blessures et aux
armes encore vierges est plus vigoureux que
celui qui a dejà rougi son glaive de son propre
sang. Récemment construit, le navire résiste
aux plus violentes tempêtes; et s’il est vieux,
il s’entr’ouvre au moindre orage. Et moi aussi
j’ai lutté plus vaillamment contre le malheur

Hue etiam sans paulatim mitigat iras ,
Hue minuit Inclus, mœstaque corda lent.

Cuncta potest igilur tacite pede lapsa vetuslas
l’rœterquam curas atteuuare mens.

Ut patria turco, bis frugibus area trita est :
Dissiluit nudo pressa bis uva pede :

Nec qttœsita lumen spatin patientia bingo est,
Manque mali sensuni nostra recentis liabet.

Sciliœt et velcros fugiuut juga curve juvenci ,
lit domitus fræno saupe repugnat equna.

Tristior est etiain prœsens trrumua priore :
Ut sil eniin sibi par, crevit, et aucla mon est.

Nec tam nota mibi, quam sunt, mais nom-a fuenint :
Sed magis hoc, quo sunt cognition, gravant.

Est quoque nim minimant Vire: adferre refentes .
Nec prmCiiusumptum temporis esse malis.

Fortior in fulva noms est Iuctator arena,
Quant oui saut tarda bracbia fessa mon.

Inleger est melior nitidis gladiator in amis ,
Quam cui tela suo sanguine tineta rubeut.

Fort bene primipiles nuis modo facta procellas z

Quamlibet exiguo solvitur imbu! vetus. 36



                                                                     

LES TRISTES. 721queje ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroîlre son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissement rapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-

sent, mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade , mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis, objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges braies; si bien
que ceux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deux longues années, pourquoi la main n’a-t-elle

pas tracé pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
alors que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoque, qua ferimus, tulimus patientins ante,
Et mal. sunt longe multiplicata die.

Credite, delicio, nostroque a corpore quantum
Auguror, acculent tempera parvs malis:

Nain ueque sunt vires , neque qui color ante solebst;
Vix habeo tenuetn quæ tegst ossu cutem.

Corpore sed mens est ægro mugis œgra , malique
ln circumspectu stat sine line sui.

Urbis abest facies; abstint, mes cura, sodales:
Et, qua nulle mihi carier, tuer abest.

Vulgus sdest Scythicum , bramtaque turhs Getarum:
Sic male quœ video ,-non videoque, nocent.

Uns (amen spes est, que me soletur in istis;
[les fore morte mes non diutuma msla.

ELEGlA VII.

Bis me sol aditt gelidœ post frigors bruma: ,
Bisque suum tarto Pisce peregit iter.

Tempore tam longe cur non tua dextera, versus
Qusmlibet in pauses ofliciosa fuit?

Cor tua cessavit pictas , scribentibus illis
Exiguus nobis cum quibus unus crut?

T. IV.

je n’eus que peu de relations? Pourquoi ,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une lettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
(Je vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune fille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unità une poitrinehumaine ; à l’homme au tri-

ple corps; au chien à la triple tète; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à toutes ces fables,
plutôt qu’à ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense , nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus dune fois écrites , d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre a

mes propres yeux. s
.--..-

ÉLÉGlE Vlll. ,

Déjà ma tête imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicui dom chartre vincula demsi ,
lllam spenvi nomen habere tuum ?

Dl l’acisnt ut sæpe tua sit epistola dextrl

Scripts , led e multis reddits nulla mihi.
Quod preœr, esse liquet : Credam prins on Medusæ

Gorgonis snguineis cincle fuisse comis :
Esse canes utero sub Virginis : esse Chimærsm ,

A trucs quœ “ammis sapai-et angus lesm :

Quadru pedesque hominum eum péclote pecten junctos a
Tergeminumque virutn, tergeminumque eanem :

Sphingaque , et Harpyiss, serpenlipedesqus Giguntas;
Centimanutnque Gygen , semibovemque virum ;

Hmc ego cuncta prius , quam te, carissime, credsm
»Mutstum cumin deposuisse mei.

lnnumeri montes inter me teque, viæque,
Fluminsque, et campi , nec frets panca jacent.

Mille potestcausis, a te que: litera sæpe
Missa sil, in nostras nulls venirc manus.

Mille tamen causas scribendo rince frequenter:
Excusem ne le semper, amice, mihi.

ELEGlA Vlll.

Jan] mss cycneas imitantur tempera plumas ,

46
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cygne, la vieillesse blanchit ma noire chevelure;
déjà s’avance l’époque de la caducité , l’âge de

la faiblesse; dejà mes jamhes chancellent ,
j’ai peine à me soutenir. Voici le temps où,
libre enlin de tous travaux pénibles et de tou-
tes inquiétudes, je devrais passer doucement
le reste de mes jours au milieu des loisirs,
toujours si attrayants pour mon esprit. et
de mes chères éludes; chanter ma modeste
demeure, mes vieux pénates et les champs
de mes pères, aujourd’hui privés de leur
maître; vieillir enfin paisiblement entre les
bras de mon épouse et de mes petits enfants, et
au sein de ma patrie.

Tel est le bonheur que je rêvais autrefois,
et c’est ainsi que je me cr0yais digne de finir
ma carrière. Les dieux en ont ordonné autre-
ment, eux qui, après m’avoir éprouve par
mille vicissitudes sur terre et sur mer, m’ont
jeté sur les rivages de la Sarmatie! On relègue
dans les arsenaux de marine les navires endom-
mages, de peur qu’exposcs imprudemment
aux flots ils ne viennent à sombrer; on laisse
le cheval épuisé paître en repos l’herbe des

prairies, de peur qu’il ne succombe dans
la lutte et ne flétrisse les palmes nombreuses
qu’il remporta jadis : le soldat qui devient,
après de longs services, impropre a la guerre,
dépose aux pieds de ses Lares antiques les
au mes qu’il ne peut plus porter. Ainsi donc
moi, dont les lbrces défaillent peu à peu aux at- V,

lnlicit et nigraa albe unecta comas :
Jim suhrunt anni fragiles ,-et inertior ætas:

Jnmque pantin firmo me mihi ferre grave est.
Nunc crut, ut postto deberem line Iaborum

Vivere, me nullo sollii-itantc melu,
Quœque men: sentper placuerunt otia menti ,

Carpere , et in studiis “militer esse mais :

Et parvam celebrnre domum , veteresque Patates,

Et que: nunc domino rura paterna carent:
Inque ainu dominœ, carisque nepotibus, inque

Seeurus patria mmcnuisse men.
Hœc men sic quondam peragi speraverat ætaa z

“on ego sir amins potiers dignus eraln.

Non ita Dis visum : qui me terraqué marique
Aclum , Sarmalicis exposuere louis.

ln cava durutttur quassæ navalia puppes, ’
Ne temere in mediis destituantur equis.

Ne cadat, et mullas palmas iuhoneslet adeptes,
l.anguidus in pratis gramina cal-pit equus.

Miles, ut emerilis non est satis utilis annia ,
Partit ad antiquos , quœ tulit arma, Litres.

Sic igitur tarda vires minuente sellette ,
Me quoque donari jam rude, tempos ont.

OVIDE.

teintes de la vieillesse . il serait temps enfin
qu’on me gratifiât de la baguette libératrice; il
serait temps de ne plus être l’hôte d’un climat

étranger, de ne plus étancher ma soif à des
sources gëtiques, mais tantôt de goûter dans
mes jardins des plaisirs solitaires, et tantôt
de jouir encore de la société de mes conci-
toyens et de la vie de Rome.

Je n’avais pas. hélas! le secret de l’avenir

quand je me promettais ainsi une vieillesse pai-
sible. Les destins s’y sont opposés; et s’ils ont

voulu que ma vie commençât dans les dé-
lices. ils l’empoisonnent à ses derniers jours.
J “avais déjà fourni dix lustres sans faillir, et c’est

quand ma vie touche tison terme que je suc-
combe! Déjà près du but, et croyant l’atteindre,
j’ai vu mon char s’abîmer dans une chute ef-
froyable. Insensé queje fus! j’ai donc forcé de

sévir contre moi le mortel le plus doux qui
soit au monde! Ma faute a vaincu sa clémence;
et toutefois il m’a laissé la vie par pitié pour
mon égarement! Mais cette vie duit s’écouler
loin de la patrie, sur les bords où règne Borée,

sur la rive gaurbe du Pont-Euxin! Quand
Delphes, quand Dodone même me l’aurait pré-v
dit,j’eusse traité res deux oracles de menteurs.
Mais il n’y a rien de si solide, lût-il [ixé par des

chaînes de diamant, qui puisse résister au choc
violent de la foudre de Jupiter; rien n’est placé
si haut, rien ne s’élève tellement au-dessus des
dangers qu’il ne soit dominé par un dieu, et

Tempns erat, nec me peregrinnm (luette coltina,
Nec siccam Getico fonte levare aitim :

Sed mode, que: habui, vacuum mdr-re in botta! z
Nunc hominum visu rut-sus et urbe l’rui.

Sic, anime quondam non divinante futurs
(tplabam plat-ide vivere pesse senex.

Fata repugnarunt , (jute, cum mihi tampon prima
Mollia præbuerint, posterions gravant.

Jamque derem lustris omni sine labo pendis ,
Parte premor vitæ détériore méat.

Net: procul a métis , quaa piette tersera videblr ,
Curricqu gravis est l’acte ruina mon.

Ergo ilium démens in me navire mégi,

Mitius immensua quo nihil arbis babel?
I plaque delictis vicia est clemenlia murin :

Nec tamen t rrori vita negnta mec?
Vita procul patria perageuda sub axe Boreo ,

Qua maria Euxini terra sinistra jacet.
Hæc mihi si Delphl , Dodouaque dirent ipaa ,

Esse videntur vanna uterque locus.
Nil adeo validum est , adamss licet adliget illnd ,

Ut maneat rapido lirntius igné Jovis.
Nil ita sublime est, supraqne panicule lendit ,

I
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soumis à sa puissance; car bien qu’une partie
de mes maux soit la conséquence de ma faute,
c’est au courroux du dieu qu’ils doivent être at.

tribués. lPour vous, apprenez du moins par men dé-
plorable exemple à vous rendre propice un
mortel égal aux dieux.

ÉLÉGlE 1X.

Si je le puis et si tu me laisses en paix, je
tairai ton nom et la conduite, je livrerai tes
actions aux eaux du Léthé. Ma clémence se
laissera toucher par tes larmes tardives; mais
jexige des preuves éclatantes de repentir.
l’exige que tu démentes la vie passée et que tu

effaces autant que possible de ton existence
ces jours dignes de T isiphone. Sans cela, et
si ton cœur est encore enflammé de haine contre
moi, ma douleur, poussée à bout, s’armera
pour me venger, et bien que je sois relégué
aux extrémités du monde, ma colère saura
t’atteindre où tu es. César, si tu l’ignores, ne

m’a point enlevé tous mes droits de citoyen,
il ne m’a interdit que le séjour de la patrie;

1 encore cette patrie, si les dieux le conservent,
il me la rendra , je l’esPère: souvent le chêne
reverdit après avoir été frappé de la foudre.
Enlin, si toute autre ressource était refusée à

Non sit ut inlerius subpositumque ciao.
Nain qusmquam vitio pars est contracta malorum ,

Plus tainen exilii numinis ira (ledit.
At vos admoniti nostris quoque casibus este,

Æquantem superos emeruisse virum.

ELEGlA IX.

Si liset, et pateris , nomen facinusque tacebo ,
Et tua Lethæis acta dabuntur aquis:

Nostraque vincetur lacrymîs dementia serin.-
Fsc mode te patent pœnituisse lui :

Foc mode te damnes, cupiasque endere vitæ
Tampon, si posais , Tisipltonœa tuai:

sa: minus , et llagrant odio tua pecten austro ,
lndnet infelix arma coach doler.

Sim lit-et extremum , sicut sum, minus in orbem;
Nostra suas istuc porriget ira manus.

Omnia, si nescis, Cassar mibi jura reliquit,
Et sols est patria panna curera mes.

Et palriam, modo sil supes , spenmus ab illo.
Sæpe Jovis tel0 quercus adusta viret.

Denique vindicte si sit mihi nulle facultas ;
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ma vengeance, les Muses me prêteraient leur
fouet et leurs armes. En vain je suis confiné
sur les plages lointaines’de la Scythie, et dans
le voisinage de ces constellations immobiles au-
dessus de l’horizon , ma voix retentira parmi
les nations immenses, et celui que j’accuserai
aura p0ur juge l’univers. Mes parolis voleront.
du couchant a l’aurore, et l’orient sera l’écho

de l’occident. On m’entendra au delà du con-

tinent, au delà des vastes mers, et le bruit
de mes plaintes se prolongera dans l’avenir. Ce
n’est pas seulement le siècle présent qui con;
naîtra ton crime , mais la postérité qui perpé-
tuera à jamais ton déshonneur.

Je suis prêt au combat ; cependant je n’ai pas
encore pris mes armes (l), et je désire que rien
ne m’y oblige. Le cirque est encore fermé, mais

le taureau furieux fait voler la poussière et
frappe la terre d’un pied impatient. J’en ai dit

plus queje ne voulais. .. Muse, sonne la retraite;
Il peut encore cacher son nom.

ELÉGIE x.

Ce poële que tu lis , etqui chanta les tendres
amours, sa tu veux le connaître, ô postérité,
voncnson histoire.

Sulmone est ma patrie, Sulmone, célèbre
par l’abondance et la fraîcheur de ses eaux , et

Pierides vires et sua tels dabunt.
Ut Scylhiris babitem longe summotus in cris,

Siccsque sint oculis proxims signa mais;
Nostra per immenses ibuut prteconis gentes ,

Quodque qtierur, notum, que putt-t arbis, eril.
lbit ad «cumin, quidquid dicemus , ab ortu ;

Testis et Hesperiœ voris lions erit.
Trains ego tellurem , trans lattis audiar ondas,

Et gemitus vox est magna futurs mei.
Net: tua te sontem tantummodo sæcula norint z

Perpetute crimen posterilatis cris.
Jam feror in pugnas , et nondum cornus sumsi.

Net: mihi sumendi causa sit ulla velim.
Circus atlbuc cessst: spargit lumen acer arenam

Tanrus, et infesto jam pede pulsa! humum.
Hoc quoque, qusm volui, plus est. Cane, Musa, receptus,

Dnm lice! huic numen dissimulare Inum.

ELEGIA X.

llle ego , qui lueram tenerorum lueur smorum ,
Quem logis , ut noris, secipe, posteritas.

Sulmo mihi patria est, gelidis ubsrrimus undis, 5
46.
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située à quatre-vingt-dix milles de Rome. C’est
la que je naquis , et, pour préciser l’époque, ce
fut l’année où les deux (l) consuls périrent l’un

et l’autre, frappés d’une mort semblable. Je
possède, si l’on peut compter cela pour un
avantage, un rang de chevalier , non par une
faveur de la fortune, mais à titre d’héritier
d’une race antique qui l’a possédé avant moi.
Je n’étais pas l’aîné de ma famille; un frère

m’avait précédé d’un an dans la vie. La même

étoile présida à nos naissances, et le même
jour était célébré par l’offrande de deux
gâteaux. Ce jour est, des cinq fêtes de la belli-
queuse Minerve , celui qui le premier est ordi-
nairement signalé par des combats sanglants.
Ou commença de bonne heure notre éduca-
tion , et, par les soins de mon père. nous reçûmes
les leçons des plus habiles maîtres de Rome. Z
Mon frère, dans sa première jeunesse dirigea Ï
ses études vers l’art de la parole; il semblait
ne pour l’éloquence et pourles luttes orageuses
du Forum. Mais moi, n’étant encore qu’un
enfant, je trouvais des charmes dans l’étude
des sacrés mystères, et les Muses m’initièrent
en secret à leur culte. Mon père me disait sou-
vent : c Pourquoi t’ouvrir une carrière stérile?
Homère lui-mème est mort dans l’indigence. a
Docile à ses conseils , je désertais l’Hélicon , et

je m’efforçais d’écrire en prase , mais les mots

venaient d’eux-mèmes se pliera la mesure , et
tout ce que j’écrivais était des vers.

Millia qui novies distat ab urbe decem.
Editus hic ego sum , necnon , ut tempera noris ,

Qunm eecidit fate consul uterque pari :
Si quid id est, usque a proavis vetus ordiuis beus;

Non modo fortune: munsre factus eques.
Net: stirps prima fui z genito sutn fratre crantas ,

Qui tribus ante quater Inensibus ortus crat.
Lucifer amborum natalibus adroit idem:

Uns celebrata est per duo liba dies.
“me est smillerai (catis de quinque Minervæ,

Qua fieri pugna prima cruenta solet.
l’rotinus excolimur teneri , curaque parentis ,

[mus ad insignes urbis ab “le vires.
Frater ad eloquium viridi tendebat ab me;

Fortin verbosi nalua ad arma l’ori.

At mibi jam puero cœlestia sacra placebant,
lnque suum l’urtim musa trabebat opus.

Sapa pater dixit: Studium quid inutile tentas?
Mœonidas nulles ipse reliquit opes.

Motus arsin diclis : totoque Helicone relicto,
Scribere cousbar verba soluta modis.

Sponte sua cannen numéros veniebat ad apios,
Et quod tentsham diacre versus crat.

OVIDE. iCependantles années s’écoulaient insensible-

ment; nous prîmes , mon frère et moi, la robe
virile; nous couvrîmes nos épaules de la pour-
pre du laticlave, et chacun de nous persista
dans savocation. Mon frère venait d’atteindre
sa vingtième année, lorsqu’il mourut, et avec
lui la moitié de moi-mème. J’entrai alors dans

lescharges qui convenaientà mon âge: je fus
créé triumvir. Restait la dignité sénatoriale,
mais je me contentai de l’angusticlave; ce far-
deau excédait la mesure de mes forces, mon
corps et mon esprit redoutaient trop la fatigue;
les soucis de l’ambition m’inspiraient trop
d’effroi. D’ailleurs les neuf Sœurs d’Aonie,

dont je subis toujours la douce induence, me
conviaient à des loisirs tranquilles.

à J’ai connu, j’ai aimé les poëles mes contem-

porains; je croyais voir autant de dieux dans
ces mortels inspirés. Souvent le vieux Macer
me lut ses Oiseaux et son livre des Serpents

i dont le venin donne la mort, et des Simples
qui guérissent de leur morsure. Souvent Pro-
j perce me récitait ses vers passionnés; Pro-
j perce, qui fut mon compagnon et mon ami;

l’onticus, célèbre par sa poésie héroïque .
Bassus, par ses iambes, furent pour moi d’a-
gréables compagnons; et l’harmonleux Horace

. captiva mes oreilles par la pureté des sons de
l’ sa lyre ausonienne. Je n’ai fait qu’entrevoir

Virgile. et les destins jaloux enlevèrent trop
tôt Tibulle à mon amitié. Ce poète Heurit après

l lnterea tarito passa labentibus annis ,
Liberior fratri sumpts mihique logs est :

lnduiturque bumeris cum lato purpura clam :
Et studium nobis , quod luit ante, manet.

Jalnque décent vitæ frater geminaverat aunes ,
(1mn perit , et ris-pi parte carere mai.

Cepimus et teneræ primos matis honores,
Deque viris quondsm pars tribus uua fui.

Curie restabat : chai mensura coacta est.
Majus erat nostris viribus illud onus.

Nec patiens corpus, nec. mens fuit apta labori ,
Sollicitæque fugu amhitionis arsin z

Et petsre [tonic suadebant tuts serons
Otia , judicio semper amah meo.

l Temporis illius celui fovique poetss,
Quotque aderant “les , rebar adosse dm.

Sæpe suas volucres legit tuilai grandior une,
Quœque neoet serpents, qumjuvet herba , Mater.

Sæpc sucs solitus recilare Pmpertius igues;
Jure sodalitii qui tuilai junctus ont.

Ponticus beroo , Bassin quoquo dans iambo.
Dulcia convictus membra tuera mai.

Et tenuit nostras numemus Hontius sures;
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fallut, pour obéir à l’arrêt du prince offensé,

me rendre a Tomes, sur la rive gauche du Pont-
Emtin. La cause de ma perte n’est, hélas! que

trop connue de tous, et mes explications
seraient superflues. Dois-je énumérer la tra-
hison de mes amis, les méfaits (le mes esclaves
et tant d’autres afflictions aUSsi cruelles que
l’exil même? Mon âme s’indigna de cédera

l’adversité, et. rappelant toutes ses forces, elle

soutint victorieusement la lutte. Démenlaut
mes habitudes pacifiques , et oubliant mes loi-
sirs du passé, je sus m’accommoder au temps
et pris des armes étrangères à mon bras. J’eu-

durai sur terre et sur mer autant de maux
qu’il y a d’étoiles entre le pôleque nous voyons

et celui que nous ne voyons pas, et, après bien
des détours , j’abordai enfin chez les Sarmates ,
voisins des Gètes au carquois redoutable. Ici,
quoique étourdi par le fracas des armes qui

’ retentissent autour de moi, je trouve dans la
poésiequelqne adoucissementà mes souffrances.
et quoiqu’ici encore il n’y ait point une seule

oreille pour écouter mes vœux, cependant
j’abrége et je trompe ainsi la longueur des
jours. Si douc je vis encore, si je résiste à mes

Abstulerat decies prœmia Victor eques;
Quum, maris Euxini positos ad lar-va, Tomitas

Quterere me lassi principis ira jubet.
Causa mes: cuuctis, nimium quoque nota, ruina!

lndicib non est testiliranda men.
Quid referam comitumque nefas, famulosque uooeutes?

lpsa multu tuli non leviorn luga.
ludigusla malis meus est anceumbere : saque

Prestitit invictam viribus usa suis:
Oblitusque togœ, ductæque per otia vitæ,

Insolite repi temporia arma manu.
Totque tuli terra sans pelagoque, quot inter

Occultum stellæ oounpiruumque polum.
Tacta mihi tandem, longis erroribua acto,

lunch pharetratis Sarmntis ora Getis.
Hic ego, linitimis quamvis circumsoner armis,

Tristia , quo possum carmine , tata leva.
Quod quainvia nemo est, cujus referatur ad aurei,

Sic lumen absumo decipioque diem.

OVIDE.
tortures , si je ne prends point en dégoûtœtte
existence inquiète, c’est grâce à toi, ô ma muse.

car c’est toi qui me consoles, qui calmes mon
désespoir et qui soulages mes douleurs. Tu en
mon guide. ma compagne fidèle; tu m’arraches
aux rives de l’lster pour m’élever jusqu’aux

sommets heureux de I’Hélicon. C’est toi qui ,
par un rare privilège, m’as donné , pendant ma
vie. cette célebrité que la renommée ne dis-
pense qu’après la mort. L’envie, qui d’ordinaire

se déchaîne contre les ouvrages contemporains,
n’a encore déchiré (le sa dent venimeuse aucun

des miens; car, dans ce siècle si fécond en
grands poètes, la malignité publique ne m’a
point encore dégradé du rang que je tiens
parmi eux; et quoique j’en reconnaisse plu-
sieurs au-dessus de moi, on me «lit pourtant
leur égal, et je suis lu dans tout l’univers. Si
les pressentiments des poëles ont quelque fou-
dement, je dirai que, quand je mourrais à
l’instant . je ne serais pas , o terre, non , je ne
serais pas ta proie. Que je doive ma réputation
à la taveurou au talent, reçois ici , tuteur bien-
veillant , le légitime hommage de ma reconnais-
sauce.

Ergo quad vivo, durisque laboribus obsto,
Nec me sollicitœ tædis lucis habent;

Gratis, Musa, tibi; nom tu Iolatin præbes,
Tu curæ requies, tu mediciua mali :

Tu dus, tuque cornes : tu nos abducis ab latro,
lu medioque mihi das Helicone locum :

Tu mihi, quod rarum, vivo sublime dedisti
Nomen , ab exsequiis quod dure lama solet.

Net: , qui detractat præsentia livor, iniquo
Ullum de nostria dents momordit opus.

Nam luleriut maguos quum macula nostra pocha ,
Non fuit ingenio fauta maligne mec.

Quumque ego præpouam mulles mihi, non minot illia
Dicor, et in toto plurimus orbe Iegor.

Si quid habeut igitur vatum præsngia veri,
Protinus ut morin, non ero, terra, tutu.

Sivs lavure tuli , sive liane ego carmina lamant ,

Jure tibi grates , candide lector, ego. l3!



                                                                     

LES TRISTES. 727

-toç-.-v-v.ç-.-s-g-.oto.-.-ooç-....t-s.s-ç-voç- a.---.oe-o-ootos-.- -.-.os-»-cox-ç-ooe- .Q-ç-

LIVRÉ CINQUIÈME.

ÉLÉGIE l.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
géliques. ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. Ici encore se re-
flètent les destinées du poële , et tu ne trouveras

pas une Seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con-
vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’inBuence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants: et pareil à l’oiseau
du Cayslre (l)qui, prés d’expirer sur la rive.
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante. moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie. je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA l.

Hunc quoque de Getico , nostri studiose, libellum
Littore, præmissis quatuor ndde meis.

Hic quoque talis erit, qualis fortune pocha;
Invenies toto carmine dulœ nihil;

Flebilis ut noster status est, ite “chile rumen,
Materne scripto couveniente suæ.

luteger et lætus , Iœta et juvenilia lusi:
“Il lumen nunc me romposuisse piget.

Ut midi, subiti perago præœnia ossus , h
Sumque nrgumenli œnditor ipse inei.

Clique jacens ripa dallent Cayslrius ales
Dieitur ore suam delieiente necem :

Sic ego Sarmelicss longe projectus in ores,
Ellicio tacitum ne mihi lunus est.

Deliciu si quis , [swingue carmina quærit,

vers: Gallus conviendra mieux à ses geins,
et Pr0perce, si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si delicat. Ah! plût
au ciel que je n’eussp. pas élé moi-meme du

nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’eslvelle trop élliancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scylhie, relégué sur les
bords du Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quois red0utable! Exerçant désormais mon es-
prit surdes sujets que toutle monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdit pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces trimes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
nes’agitdonc pointicid’une œuvre d’inspiration

ou d’art : je ne m’inSpire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Enoore, mes vers u’expriment- ils
qu’une faible par tie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins diherbe dans le
champ de Mars, autant j’ai endure de maux :

Pmmoneo nuuquam scripta quod iule legat.
Aptior huic Gnllus, blandique Propertius cris ,

Aptior, ingenium conne, Tibullus erit.
Atque utimm numero ne nos essemus in istol

Heu mihi! eur unquam Musa joealn men est?
Sed dedimus pinnes, Scytbicique in huibus Islri ,

“le pharetrali lusor Autoris uhest.

Quod superest, socios ad publics rumina [lui ,
Et memores jussi nominis esse Inei.

Si lumen ex vobis aliquis tam multn requiret
Unde dolenda corium z multa dolendn tuli.

Non hæc ingenio, non hœc componimus “tu ç

Materin est propriis ingeniosa malis.
Et quota l’ortunæ pars est in carmine nostrœ?

Felix qui patitur que: numernre valet l
Quot [rutines silvæ, quot llavus Tyhris arenas ,

Mollia quot Martin gramma campus habet , à?
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je n’y trouve de remède , je ne goûte de calme,
que dans l’étude et dans le culte des Muses.

Mais, Ovide, diras-tu, quel terme auront
donc tes poésies larmoyantes? Pas d’autre que

la (in même de mes malheurs. Ils sont pour
moi une source intarissable de plaintes; ce n’est
pas moi qui parle , c’est le cri de ma destinée
qui se fait entendre. Rends-moi à ma patrie, à
mon épouse bien-aimée; Quelajoiebrille sur mon

visage, que je redevienne tel que je fus jadis;
que la colère de l’invincible César s’apaise, et

des chants pleins d’allégresse s’échapperout de

ma lyre. Elle ne s’égarera cependant plus
comme elle s’égara jadis; c’est assez d’une pre-

mière débauche qui m’a coûté si cher! Ce que

je chanterai, César l’approuvera : qu’il daigne

seulement adoucir un peu ma peine, et me per-
mettrede fuir loin des Gèles barbares! Jusque-
là que doit-on attendre de ma muse, sinon des
accents plaintifs? C’est la seule mélodie qui
convienne à mes funérailles.

Mais tu pouvais , diras-tu , souffrir plus no-
blement, et dévorer les chagrins dans le si-
lence. C’est exiger qu’on souffre la torture
sans pousser un gémissement, c’est défendre
de pleurer au malheureux atteint d’une bles-
sure grave. Phalaris même permettait à les
victimes d’exhaler leurs plaintes à travers la
bouche mugissantedu taureau de Pérille.Achille
ne s’offensa point des larmes de Priam; et toi ,
plus cruel qu’un ennemi, tu m’interdis les

Toi mais pertulimus : quorum médicina quiesque
Nulla, niai in studio, Pieridutnque mon est.

Quis tibi, Naso, modus Iacrymosi carmiuis? inquis :
Idem, l’ortunœ qui modus hujus erit.

Quod querar iila mihi piano de fonte ministrnt :
Net: mea surit, l’ati verba aed ista tnei.

At mihi si cara patriam cum oonjuge reddas,
Sint vultus hilares , sitnque quod ante l’ui ;

Lenior invicti ai sit mihiCæsaris ira ,
Carmina lœtitiœ jam tibi plena dabe.

NEC lumen ut lusit, rursus mea litera ludet:
Sit seine! illa men luxuriatn molo.

Quod probet ipse ranatn : pœnœ modo parte levata ,
Barbarieln, rigides cfl’ugiamque Gelas.

Interne noslri quid aganl nisi triste libelli?
Tibia l’uneribus couvcnit ista mois.

At poteras, inquis, mclius mala ferre silendo ,
[il tacittts casus dissimulare tuas.

Exigis ut nulli gemitus tormenta sequunlur,
Acceploque gravi vulnere flore vena.

Ipse l’crilleo Phalaris permisit in turc

’ Edere mugilua, et bOViS ore queri.
Quum Priamilacrymia oilrnsus non sil Achilles.

OVIDE.
pleurs! Quand le tils de Latone immola les en-
fants de N iobé, il ne l’obligea point à voir sa
vengeance d’un œil sec. C’est une consolation,
dansun mal nécessaire, de pouvoirs’en plaindre:
c’est pour cela qu’on entend gémir Procné

et Halcyone; c’est pour cela que, dans son
antre glacé, le fils de Péan fatiguait de ses cris
les rocher de Lemnos. La d0uleur comprimée
nous étouffe ; elle bouillonne dans notre sein, et
sa violence s’accroît en raison de sa contrainte.
Sois donc indulgent, ou jette la tous mes ouvra-
ges, si ce qui me console t’importune. Mais
cela n’est pas possible, mes écrits n’ontjamais
été funestes qu’à leur auteur.

Mais lis sont mauvais. Je l’avoue. Eh! qui
te forceà les lir’eE’ou si tu as été déçu dans

l’espérance d’y tr0uver quelque chose de bon,

qui t’empêche de les rejeter? Je ne les corrige
pas! Qu’on sache seulement, en les lisant, qu’ils

sont nés dans ces lieux : ils ne sont pas plus
barbares que le paysd“où ils sortent. D’ailleurs

Rome ne doit plus me comparer avec Ses poë-
tes, mais je puis passer pour homme d’esprit
parmi les Sarmates. Enfin, je n’aspire ici ni à
la gloire , ni à la renommée, cet ordinaire ai-
guillon du génie; je ne veux que préserver
mon âme des éternels soucis qui la rongent, et
qui, en dépit de moi, ne cessent de l’envahir
et de la pénétrer. J’ai dit pourquoi je continue-

rai à écrire ;. roulez-vous savoir maintenant
pourquoi je vous envoie mes ouvrages? c’est

Tu fleins inhibes durior haste moos:
Quum laneret Nioben orbam Latonia proies,

Non tamen et siccas jussit habere genus.
Est aliquid fatale nialum par verba levari z

“oc qucrulam Procnen llaicyonenque l’acit.

Hoc erat, in gelido quare Pæantius anlro ,
Voce fatigant Lemnia saxa sua.

strangulat inclusus doler, atque exœstuat inion
Cogitur et vires multiplicare suas.

Da veniam potins : vol totos tolle libelles,
Hoc mihi quod prodest, si tibi lector, chut.

Sed nec chasse polesl. ulli : nec scripta fuerunt
Nostra, nisi auctori perniciosn suc.

At mala surit, l’ateor: qui: te mala sumere engin
Aut quia déceptum ponere sumpta veut?

lpse nec émende: sed ut hic deducta legantur ,
Non sunt illa suo barbariora loco.

Née me Rama suis débet conferro poetis ;

Inter Sourcmatas ingcnioaus en).
Denique nulla milii caplatur gloria, qumque

Ingenio stimulas subdere l’ama tolet.

Nolumus adsiduis animum taheacere curis:
Quæ lamen irrnmpunt, quoque vetantur, eunt.
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être à Rome , au milieu de vous.

une“; u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir,-
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais monesprit est malade et Ian-
graissant; il ne s’est point fortilié avec le temps;
mon âme est encoreaffectée des mèmesimpres-
sions qu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’élèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également , si je n’ai commis aucun cri-

me, puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enlin d’un
commencement d’expiation, ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumes! Quand il en

(lur scriban: doeui : sur mittam, quærilia, iatos’l
Vobiacum cupiam quolibet eue modo.

ELEGIA Il.

Ecquid ut e l’onto nova venit epistole, palles,
Et libi sollicita aolvitur illa manu?

l’une metum; veleo, corpusque, quod ente laborum
lmpatiens nabis invalidumque fuit,

Sullicit, atque ipso ventant induruit usu.
An magie inllrmo non vecat esse mihi.

Mena tameu œgru jaeet , nec tempore robora surliait,
Adlectnsque animi , qui fuit ante, manet.

Quæque more spalioquc suo collure putavi
Vulnere, non aliter, quam mode l’acte, dolent.

Scilicet exiguis prodeat annone vetuslas :
Graudibus accedunt tempore damna malis.

Perte decem lotis eluit Pœeiilius munis
Pestil’ermu tumido vulnus ab lingue detum z

Telephus æterna consumplus tube perissel,
Si non quæ nocuit dextre tulisset opem.

Et mea, si insinue nullum cmnntieimus; oplo
Vulncre qui l’ecit, l’acte Ievare velil :

729

ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
geut dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les llots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent. un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré, ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de

César. -
Malheureux! que vais-je devenir si je suis

abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? ou réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu tontes

Contentusque mei je“! tandem perte doloria ,
Exiguum pleno de mare demat aquœ.

Detrehat ut multum, multum restabit aœrbi z
l’arsque mens panna: totius instar erit.

Litore quot conches, quot amœne rouerie flores,
Quolve soporilerum grima papaver babel;

Sylve feras quot alit, quot piscibua nnda natatur,
Quoi tenerum permis acra pulsat avis;

Tot premor edvcrsis; que: si comprendere coller,
Icariæ numerum diacre com-r nquœ.

thue vite calus , ut emara pericula ponti ,
Ut laceam strictes in mee feta manus;

Barbara me tellue, orbiaque noviaeima magui
Suetinet, et aævo cinctua ab hosto locus.

Hiuc ego trajicerer, nec enini nice culpa cruenta est,
Esset, que debet , si libi cure mei.

“le Deus, bene quo Romane potentia nixe est,
Sæpe suc victor lcnia in hosto luit.

Quid dubites, et luta limes? eeœde, rogaque.
Cœurs. nil ingens mitius arbis habet.

Me miseruml quid agam, si proxima quinqua relinquuut,
Subtrabis directo tu quoque colla jugo?

Quo leur? onde potant lapais solatîe rebus? Il
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ses ancres. N’importe ; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-mème au
pied de son autel sacré; l’autel d’un dieu ne

repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
monel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications àla divinité dontj’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doit sa prospérité; héros aussi grand que a
le monde qui t’obéit! puissestu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de teposséder! puisses-tu n’aller que le
plus tard possible prendre la place parmi les
astres ! Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont ta foudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux , il est vrai , fut modéré :
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

OVIDE.
tourmente le plus, ce n’est pas le froid éternel

de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sants blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétranger à la langue latine,
et dont l’élément grec s’efface , dominé par le l

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennentsans cesse les peuples limitrophes,c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
l Oh l que je change enfin d’exil. dussé-je être

englouti par Charybde, près de Zstncle, et, des
eaux de ce gouffre, être précipité dans les eaux

l du Styx; dussé-je être consumé, victime rési-
, guée, par les feux dévorants de l’Etna; dussé-

“ je être précipité du haut du rocher dans la
i mer du dieu de Leucade! Ce quej’imploreest
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas

i à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

arraché, pour le donner a d’autres, mon patri- ;
moine, et ton édit contre moi ne me flétrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jeles re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans l -l ÉLÈGIE tu.

Voici lejour(ll, si je ne confonds pas les da-
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive, la i tes. où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
mer de Scythie. J’obéis; j’ahordai aux affreux célébrer ta fête, ou ils ceignent de guirlandes

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre y parfumées leurs fronts rayonnants, et, pour
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchora jam nostram non tenet ulla ratent.
Viderit : ipse sacram quamvis invisus ad aram

Confugiam; nulles summovet ara manus.
Adloquor en absetts præsentia numina sttpplex,

Si les est homini cum Jove posse loqui.
Arbiler imperii , quo certum est sospite cunctus

Ausoniœ curatn gentis habere becs;
O decus, o patriæ perte iloreutis imago!

0 vir non ipso, qttem regis , orbe minorl
Sic habites terras, sic te desideret æther,

Sic ad paeta tibi aidera lardus ensi
Parce prscor z utinimamque tuo de fulmine parlent

0eme; satis pœnæ , quad super-shit erit.
Ira quidem moderata tua est, vitamque dedisti :

Nec mihijus civis, nec mihi nomen abat.
Ncc mes concassa estaliia fortuits : nec exsul

Edicti urbi: nominor ipse lui.
Omniaque luce timui, quia me mentisse videbatn z

Sed tua peccato tenior ira mon est.
Ana relegatum jussisti visere Ponti;

Et Scythicum profuga scindera puppe tretum.
Juana ad Euxini delcrutia litora veut

j chanter tes louanges, demandent des inSpira-

Æquoris; hæc gelido terra sub axe jaoet.
Net: me tant crucial nuuquam sine frigore cœlum ,

. Glebaque canenti semper obusta gclu ,
Newtaque est verts quod barbara lingua Latine,

(iniaque quod Getico vicia quuela sono ,
Quam quad linitimo cinctus preutor undique Marte ,

Visque brevis tutum muras ab hoste fuit.
Pu tatnen interdum ; pucis üducia numquam est.

Sic nunc hic palitur, nunc timet arma, locus.
llinc ego dutn muter, vel me Zanclæa Charybdia

Devoret, atqne suis ad Styga mittat aquis :
Vel rapido: ilatnmis nrar patienter in Etna: :

Vel frets Leucadii mittar in alla dei.
Quod petitur pœns est, neque enim miser esse ramsa,

Sed precor, ut passim tatins esse miser.

l“ ELEGIA lll. .

llla dies [me est , qua te celebrare postai,
Si modo non tallant tempera, Bacchc , solent z

Festaque odoratis innectunt tempora sertis ,

. Et dicunt laudes ad tua vina tuas.
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de vous , au nom d’Ovide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,

dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: a Où est Ovide, naguère l’un de nous î?»

Vousjustiiierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante ,-
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

une“: IV.

Écrite de la main d’0vide,j’arrivedes bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: ( Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que la destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forets , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis vestrum , Nasonis nomine dicta,
Deponat lacrymis pocula mista suis z

Admonitusque mei , quum cireumspexerit omnes;
Dicat, Ubi est nostri para modo Naso chori ?

ldque ita, si vestrum merui condom lavorem ,
Nullaquejudicio litera lœss mec est ;

Si, veterum digne veneror quum scripta virorum ,
Proxima non illis sur minora reor :

Sic igitur deatro faciatia Apolline carment ,
Quod licet , inter vos nomen habete meum.

ELEGlA IV.

Littore ab Euaino Nasonis epistola voui ,
Lasaaque [acta mari, lassaque [acta via.

Qui mibi flans dixit : Tu, oui liset, adspice Romain.
Heu quanta) melior sors tua aorte mea est!

Flena quoque me aeripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, red ad madidas gemma relata genus.

Tristitim rausaIn si quia cognottons (punit ,
Ostendi solem postulat ille ailai :

Net: frondem in sylvie, nec aperto mollis pratu
(immina , nec pleuo tlumine remit tiquas.

OVIDE.
lleuves ; il doit s’étonner aussi du désespoir de

Priam, à la perte d’Hector etdes cris de Philoc-
tète atteint des. poisons de l’hydre. Plut aux
dieux quela situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pûtjustilier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
lravrs du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il

est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enlia , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi , tu peux m’en croire. ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Menétius, au
compagnon d’Oreste, au lits d’Égée; il t’apv

pelle son Euryale. ll n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas ! aurait dû devancer.
Tousfuyaientsadisgrâcesubite.commeun fléau
contagieux, et n’usaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamna doleat mirabitur “colore raptq,
Quidve Pbiloetetes ictus ab angus génial?

Dl faoerent utinam talia status esset in illo,
Ut non tristitiœ causa dolenda foret.

Fort lumen , ut debet, ossus patienter amaros :
More nec indonniti frœna recuaat equi.

Nec fore perpetuam sperat sibi numinia irait;
Consrius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe refert , sil quanta dei clementia : cujus
Se quoque in exemplis annumerare solet.

Nain quod opes teneat patrias , quod nomina civia,
Denique quod vivat, muons hubert: Dei.

Te lumen, ol si quid credis mihi , carior ille
Omnibus, in toto penture semper babel.

Teque Menœtiadcn , te qui comitavit 0resten,
Te vont Ægidcn, Euryalumque suum :

Noé patriam magie ille suam desiderat, et qua:
Plurima eum patria sentit abesse sua;

Quam vultus , oeulosque tuas, o dulcior illo
Melle, quod in caria Attica ponit apis t

Sœpe éliant, lnœrens teinpua reminiscitur illud ,
Quod non prœventum morts fuisse dolet.

Quumquc alii lugeront aubitæ coulagia cladis,
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oublié que toi et quelques amis ( si l’on peut être, aux extrémités du monde, la naissance de
(me de deux ou trois personnes quelques Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles
amis), vous lui restâtes fidèles, malgré son
accablement z il ne perdit rien alors de cette
scène; il le vit aussi affecté de ses maux
que lui-mème. Souvent il se retrace tes
paroles, ta contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants , il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll le le jure, par sa
tête et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui , il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-mème qui te
l’adresse à sa place.

/L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, o ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héro’ique fils de Laërte célébrait peut-

ÉLÉGIE v.

Nec vellent ictus limen adire dolnus;
Te Iibi cum paucis meminit mansisse lidelem :

Si paucos aliquis tresse duosve vocal.
Quamvis edtonitus, sensit tamen omnia, nec ta

Se minus adversis indoluisso suis.
Verbs solet, vultumque tuutn , gemitusqus referre :

Et te (lente , suos emsduisse sinus;
Qnam sihi prœstiteris, qua consolatus amicum

Sis ope : solsndus cum simul ipse fores.
Pro quibus ndllrmat fore se memoremque piumque,

Sive diam vident, sire tagatur homo;
Fer reput ipse suum solitus jursre tuumque ,

Quod scio non illi vilius esse suc.
Plus tot se tantis refentur gratis isatis :

Net: sinet ille tuos litus arare bores.
Fac modo conatanter profugurn tueurs : quod ille ,

Qui bene le novit, non rogat, ipsa mao.

ELEGIA V.

Annuus adsustum domine natalis honorent
Exigit: ite, manus, ad pis sacra, mer.

Sir quondam, fatum Laertius apprit lierne

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Reveœns cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de Beurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome , je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans loute la sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque affliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs let si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent .
ses pénates, sa lille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
nàt la pureté de la sienne.

Persan in extremo conjugis orbe diam.
Lingua [avens sdsit, longorum oblita malorum;

Qnæ, pute, dedidicit jam bons verba loqui z
Quœque semel toto vestis mihi sumitur annn,

Sumstur lotis discoior alba meis:
Araque pramineo viridis de eespite lial;

Et velet tepidos nesa corons focus.
Da mihi tura, puer, pinques facientia flammes,

Quodque pio l’usum stridat in igue merum.

Optima natalis, quamvis procul sbsumus , opto
Candidus hue venins , dissimilisque meo :

Siqne quad instabal dominœ miserabile vulnus,
Sil perfuncta mais tempus in omne malis :

Quæque gravi noper plus quant quassata procella est ,

Quod supercal, tutum per mare navis est. I
llla «lomo, nataque sua, patriaque frustur ;

Errpta bine uni sil satis esse mihi.
Quatenus et non est in caro coujuge felix ,

Pars vitæ tristi cætera nube vacet:

Vivat, ametque virum , quoniam sic cogitur, abuna;
Consuminetque annos , sed diuturna , suos.

Adjicerem et nostras : sed ne contagia tati
Corrnmpsnt, timeo, quos agit ips, mes, 20
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Bien n’est stable ici-bas : qui eût jamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètœ? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens versl”ltalie,vers 0e
paysqu’appellent tous mesvœux .Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volontairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère , ô rives du
Pont; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on
vit la flamme noire, complice de leur inimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui , puisque je te vois,
vapeur intelligente. l’éloigner du pôle arctique,

et tediriger vers l’Ausonie. ll est donc venu ce
jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
rait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à

OVIDE.

même une Occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas en d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétré vainqueurdanslaritadelle
d’Échion (2), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De toutes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposeaqu’un autre guanier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodatnie; ta
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dut l’être en effet!) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, et toi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes aunées auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez. non
pas moi, qui reconnais lajustice de mon chati-
ment , mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir. “

ÉLÉGIE v1.

sa place accoururent la peine, les soucis, une l
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certum est; fieri qui! peut: putaret ,
Ut facerem in mediia hm ego sacra Gelis ?

Adspice J ut aura tumen’ fumes e (ure coorlns

ln partes lulu, et loca dextre ferat. ’
Sensus inest initur neltulis, quai: exigit ignia :

Consilium fugiunt cætera pæne meum.
Consilio, commune sacrum quum fiat in ara

Fratriltua , alterna qui periere manu,
lpsa sibi diseurs, lanquatn mandetur ab illi! ,

Scinditur in partes atra favilla dual.
Hoc , memini, quondam fieri non posseloquebar,

Et me Baltiades judiee falsus crut.
Omniu nunc credo , qttum tu consultus ab Arcto

Tergs , raper, dederis, Aumniamquc pet”.
Hæc igitur lux est, quæ si non nrta fuisset,

Nulle fuit misera fesle vivendi mihi.
Edidit hæc mores illi: hercis in æquoa,

Queis erat Eclion , Irariusque pater.
Nain pudicilia est, mores, probilasque, ddquue :

At non tuntista gaudis mita die;
Sed labnr, et curas, fortunaque moribun impar,

J attaque de viduo pane queœla toro.
Seilicet, advenu probitas exercita rebus,

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
ma confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la came de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Triati materiam tampers lundis habet :
Si nihil infeuli durus vidisIet Ulynea,

Pénélope felix , sed sine lande , foret t

Victor lichionias si vir poudrasse! in me. ,
Foraitsn Evadnen vis sua nouet humus:

Quum Pelia toi. sint genittn, cur nobilil nua est?
Nupta fuit misera nempe quad nua viro.

Effice , ut [lieras lange! prior alter arenas;
Laodamia nihil rur refentur tarit.

Et tua , quod mallem , pictas ignola maneret,
lmplessent venti ai mon velu sui.

Dl tamen , et Cœur Dis «cassure , sed olim ,
Æquarint Pylios quum tua fats dieu ;

Non mihi, qui pœuam fateor mentisse , oeil illi
Parcite , quœ, nulle digne dolore , doletl

ELEGlA VI.

Tu quoque, nostrarum quondam îducia rerum ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus cru;

Tu mode sumpti causant dimittia Imici ,
Officiique pium tam site pouic «nul? 4
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poids est accablant, je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment difficile, il valait
mieux ne pas t’en charger. Tu délaisses, nou-
veau Palinure, mon navire au milieu des dots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et fidèle Automédon
abandonna-t-il jamais, au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achille? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? ll y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

Tu n’as eu d’abord à défendre que moi;
mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque faute nouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si Snudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souffle , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le [ils d’Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
Iade ?, Il est même vraisemblable qu’il fra ppa son

ami; leade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sareina Ium , fateor; quam si tu tempore duro
Depmiturua en: , non subeunda luit.

Fluctibul in mediis navem , l’uliuure, relinquia?
Ne fuge; neve tua ait miner me lidar.

Numquid Achilleos , inter fera præliu , fidi
Dent-nit levitas Automedontia equos’l

Quem semel excepit numquid l’odaliriua ægro
l’romimm medicæ non tulit tartis opem?

Turpiua ejicitur, quam non admittitur troupes;
Qnæ patuit, dentue tinne sitars men.

Nil , niai me «slum, primo tutatua en z at nunc
Me pariter serve , judiciumque tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa; tuamque
illutarunt subito crimiua nostra (idem.

Spiritua bic, Scythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat anta mais,

Quam tua delicto stringuntur pecten nostro,
Et videur merito vilior «se tibi.

Non udeo loti latin urgrmnr iniqnis,
Ut men ait longis mena quoque meta malis.

Finge lumen motam : quotiel Agamemnon nattant
Dixiue in Pyladen verba protarva putes?

Non pmcul a vero est, quod val pnlaarit amieum :
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cela seulement de commun , que l’un et l’autre

commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte , la verge du licteur et les paroles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de ma dé-

tresse; je ne puis plus inSpirer de colère à per-
sonne.Considère la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
ce que tu en peux imaginer; autant il croit de
joncs dans les marais humides, autant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet fleuri de l’Hy-

bla , autant On Voit de fourmis suivre un étroit
sentier, emportant dans leurs greniers son-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; autant est

grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire , mes plaintes sont encore
au-dessons de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Océan.

Calme douc tes frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

M C’est du pays où le large Ister se jette dans

la mer que te vient cette lettre, maintenant

Mana“. in ofl’tciia non minus ille suis.

Hue est cum miseria solum commune bealis,
Ambobua tribui quod solel obsequium. I

Ceditur et cœeis , et qnos prætexta verendoa,
Virgnque cum verbis imperiosa , facit.

Si mihi non part-la, fortunœ parcere debes :
Non babel in nabi! ulliuu ira locum.

Elige nostrorum minimum minimumqne labarum z
lalo, quo reris, grandius illnd erit.

Quam multa medium relebrantur aruudine fossa;
Floride quam multas llybla tuetur apes;

Quam multu: gracili terrenu sub lierres ferre
Limite fonnirœ gratta reparu salent;

Tain me cireumatant densorum turba malorum z
Crede mihi; vero est nostra querela minor,

llis qui contemna non est, in litus arenas,
ln segetem spicas, in mare futidat uquu.

lutempestivoa igitur compare timorés,
Velu nec in medio deaere nostra mari.

ELEGIA Vil.

Quam logis, et illu tibi venit epistola terra ,

Lulu: ubi æqnoreia additur luter qui! : 3
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placée sous tes yeux. Si tu jouis encore, avec
la vie . d’une santé florissante, je suisdu moins,

au milieu de mes infortunes , heureux par
quelque côté.

Celte fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami. ce que je l’ais , quoiqu’il te se-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
lence. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiconque aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le
peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

Quoique le peuple de ce pays soit un mé-
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit aller et venir sur les chemins. 1l
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois .
son arc et ses llèches trempées dans le venin de
la vipère. lls ont la voix sauvage , les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. Ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poële , sans songer aux folâtres amours ; voila
ce qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir , et que
son ombreéchappe du moins à ce séjour odieux!

Si tibi contingit cum dulci vits sainte,
Candids I’orlnnm purs manetons mon.

Seilicet , ut sempcr, quid ogam, carissime, quœris;
Quamvis boc vcl me noire tacente potes.

Sum miser z bæc brevis est nostrorum summa malorum z
Quisquis et offenso Cœsnre vivet , crit.

Turbs Tomilanœ quœ sit regionis, et inter
Qnos habitem mores, discere cura libi est?

Mista lit broc qnamvis inter Grsiosqne Gelasque ,
A male panus plus trahit ora Gelis.

Sarmsticæ major Geticæque [roquentin genlis
Per medias in equis itque reditque vias :

ln quibus est nemo, qui non coryton, et arcum,
Telsqne vipereo lurida felle gent.

Vox fera , lrux vultus, verissiml Martisimsgo;
Non coma , non ulla barba reserta manu :

Dextéra non segnis lixo (lare vulnéra cullro,

Quem vint-tutu lateri barbants omnis babel.
Vivit in bis, cheni lenerorum oblilus smorum ,

Hua videt, bos vsles audit, smice, tutts!
Atque utinsm vivat, setl non moristur in illisl

Absit ab invisis et lumen umbrs locis.
Carmina quod pleno sellsri nostrs thestrn,

UVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (l). en

présence de nombreux spectateurs. mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-

plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entres
tient mon souvenir , de tout ce qui fait pro-
noncer à des bouches romaines le nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me

les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je
cours après le trait, encore tout sanglant de
ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
déchiré par les flots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capharée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur ,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux ,
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charmes,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-
nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que Iesloups. Ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibus et plsudi scribis, smice, meis:
Nil equidem let-i, tu scia hoc il)”, lbeatris;

Musa nec in plansus ambition men est.
Nue lumen ingrstum est, quodcumque oblivia noslri

lmpedit , et profugi nomen in on refert.
Quamvis inlerdum, que me læsisse recordor,

Carmina devoveo, l’ieridssque-meas:

Quum bene devovi , nequeo tsmen esse sine illis ,
Vulneribusque meis tels cruenls sequor.

Quæque mollo Euboicis latents est fluclibus , sade-t
Grain Csphaream currere puppis squam.

Née lumen ut lauder vigile, curamque fulnri
Nominis, utilins quod Iatuissel , ego.

Delineo studiis snimum , [ulluque dolores ;
Experior suris cl dare verbs meis.

Quid potins facinm soli: desertus in cris,
Quamve malis slism quœrere coller opetn ?

Sire lorum speclo; locus est inlmabilis, et quo
Esse nibil tolu trislins orbe potent :

Sive hommes; vis sunt humines boc nomine digni ,
Qusmque lupi, sœvæ plus ferilalis babent :

Non meluunt leges, sa! œdit viribus saquons ,
Victoque pugnaci jura sub ense jacent.
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LES TRISTES. “7cède à la farce , et le droit plie et s’efface sans
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figurés par la prononciation gétique. Il n’y a

pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poële romain (Muses ,
pardOnnez-moi). je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu-

’ ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et p0ur que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiomc de
mon pays , je m’entretiens avec moisméme , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé/f

Pellibus, et lexis areent male frigora brocciu ;
anue nunt longis horritla tecta comis.

ln panois remarient Grain: vestigis lingue :
Hæc quoque jam Gelico barbara [acta sono.

Unus in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quœlibet e media reddere verba queat.

llle ego Romanus votes , ignoscite, Musa.- , ’

Sarmntico cogor plurima more loqui.
En putiet , et fateor; jam desuetudine longn ,

Vl! subeuntipsi verbe Latine mihi.
Net: dubito quin sint et in hoc non pour! libella

Barbara : non bominis culpa , sed in. loci.
Ne lumen Ausonie perdam commercia lingote ,

Et tint patrie vos men muta sono;
[pas loquer mecum , desuetaque verbe retracto,

El studii repeto signa sinistra mei.
Sic minium tempusque trabe, meque ipse reduco

A contemplatu submoveoque mali.
Carminibul quatre miserarnm oblivin rernm :

Pmmia si studio consequor iata, sait est.

T. IV.

mmm VII].

Je ne suis point tombé si bas,malgre la gravité

de ma chute, que je sois encore au-deSsous de
toi, tin-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi pep.
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mémé tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puis-ance
de t’attendrir? T u ne crains donc pas la For-
tune , debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse, ennemie des paroles or-
gueilleuscs? Ah! sans denté , Némésis me ven-

gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
.ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les flots l’imprudent quies’était moqué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus équitable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui Ie pain d0nt il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que sa légèreté. Et moi aussi, j’é-

tais florissant, mais ce u’e’taitqu’un éclat éphé-

mère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un

instant.
Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point

d’une joie cruelle: je ne suis- pas sans quel-

ELEGlA Vlll.

Non edeo cecidi , quamvis dejectus,’ ut infra

Te quoque sim , inferius quo nihil esse potest.
QUI! tibi res animas in me l’acit , improbe? en“.

Casibus insultas , quos potes ipse pali?
Nec mais te reddunt mitent, placidumve jucenti

Noslra , quibus possint illacrymare ferœ?
Nec metuis dubio Fortunæ stantis in orbe

Numen, et exosœ verbe superbn Date?
Exigit ah l (lignas ultrix Rbamnusia pæans ,

linposito calces quid men rata pede?
Vidi ego, navifrngum qui risent , œquore momi

Et, nunquam, dixi , justiur uuda fuit.
Vilia qui quandam miseris alimenta negarat,

Nunc mendicato past-itur ipse ciho.
Passibus ambiguis fortunn volubilis errait,

Et manet in nulle cerln lentisque loco :
Sed modo lœla manet, vultus modo sumit acorbos;

lit tuntum constants in levitate sua est.
l Nos quoque iloruimus , sed nos erat ille caducus;
l Flamniaque de stipula nostra , brevisque fuit.
1 Nove lumen lots alpins fera gaudie mente; 21

47



                                                                     

738

que espoir d’apaiser la divinité, soit parce que
ma faute n’a pas été jusqu’au crime, et que, SI

elleaimprimé une tache sur ma vie, elle n’a
du moins rien d’odieux; soit. parce que, du
couchant à l’aurore. le vaste univers n’a pas un
mortel plus miséricordieux que celui qu’il re-
connaît pour maître. Oui, si la force ne saurait
le dompter, l’humble prière a le pouvonr de
toucher son cœur, et, à l’exemple des dieux
parmi lesquels il doit siéger un jour, il souffrira
que je lui demande, avec le pardon de ma
faute, d’autres grâces encore que j’ai à sollici-

ter (2).
Si, dans le cours d’une année, tu comptes les

beaux jours et lesjonrs nébuleux, tu verras que
ceux-la sont en plus grand nombre ; ainsi douc,
ne triomphe pas tropde ma misère, et songe que
je puis unjourmerelever; songe qu’il est possible
que César pardonne, que tu rencontres avec dé-
pit ma figure au milieu de Rome , et que je puis
t’en voir à ton tour expulsé pour des motifs
plus graves. Ce sont là, après les vœux qui
m’intéressent d’abord, mes vœux les plus ar-

dents.

.-ÉLÉGIE 1x.

Oh! si tu me permettais d’inscrire ton nom
dans mes vers, que de fois on l’y verrait parai-
trel inspiré par la reconnaissance, je ne chante-

Non est placandi spes mitai nulla Dei :
Vel quia peccavi citra socius, utque pudore

Non caret, invidia sic mea culpa caret :
Vel quia nil inserts, ad linem solis ab ortu,

lllo, cui par-et , mitius orbis babet.
Scilicet , ut non est per vim superabilis ulli,

Molle cor ad timides sic babet ille preces.
Exemploque Deûm , quibus acceasurus et ipse est,

Cum panas venin plura rogandn petam.
Si numeres aune soles et nubile toto,

lnvenies nitidum sapins isse diem.
Ergo, ne nostrs nimium lœtere ruina ,

Restitui quondam me quoque pesse pute :
Pesse puta lieri, lenito principe, vultus,

Ut videas media tristis in urbe mecs;
thue ego te videam musa graviore fusain“! :

“me sunt a primis prosima vota mibi.

ELEGIA IX.

O tua si sineres in nostris nomina poui
Csrminibus , positus quant mibi sape fores!

OVlDE.
rais que toi, et aucune page de mes livres ne se
terminerait sans parler de toi; Rome entiers
(si toutefois Rome, perdue pour moi depuis
mon exil, me lit encore) saurait combien je te
suis redevable; l’âge présent et les ages futurs
connaltrsient ton dévouement, si toutefois mes
écrits résistent aux injures du temps; instruits
de ta conduite, les lecteurs ne cesseraient de le
bénir, et la gloire te récompenserait d’ascir
sauvé la vie à un poète. Si je vis, c’est a César

d’abord que je le dois; mais, après les dieux
tout-puissants, c’est à toi que je rends grâce de
mon salut: César m’a donné la vie, mais cette
vie qu’il m’a donnée, c’est toi qui la protége,

c’est toi qui me fais jouir du bienfait que j’ai

reçu de lui (l). ’Tandis que tous mes amis (éloignaient, la
plupart épouvantés par ma catastrophe, et les
autres affectant une terreur qu’ils n’éprouvaient

pas; tandis que, Ispectateurs éloignés et trau-
quilles de mon naufrage, aucun d’eux ne dai-
gnait tendre la main au malheureux luttant
contre les flots irrités, seul tu es venu arracher
aux gouffres du Styx ton ami à demi-mort, et,
si je suis encore en état de te témoigner ici ml
reconnaissance, c’est aussi ton ouvrage. Que les
dieux, et César avec eux, te soient toujours
propices! je ne saurais former des vœux plus
complets.

Voilà, si tu y consentais, ce que j’exposerais
au grand jour, et dans des vers travaillés avec

Te solum meriti caneton memor; inique llbsllis
Crevisset sine le pagina nulla mais.

Quid tibi deberem iota seiretur in urbe,
Essul in amissni lumen urbe les”.

Te præsens mitem , le nosset serior et” ,
Scripts vetustaletn si mode nostra feront.

Nos tibi cessant dodus bene diacre lester;
Hic tibi servato vals maneret bonus.

Cessris est primnm munus , quod dueimus ansas :
Gratis post magnes est tibi babenda Becs.

“le dedit vitam; tu , quam dédit ille, tusris ,
Et taris accepte mutasse pesse Inti.

Quumque perborruerit calus pars maxima nodus ,
Pars etiam credi pertimnisse velit;

Naufragiumque meum tumqu spectarit ab site,
Nec dederit nanti per frets sans manus;

Seminecem Stygia revomti soins ab slush.
Bac quoque quad memores possumua assa , tann est.

Dl tibi se tribunat cum Caen semper- amiens :
Non potuit votum plenius esse meum.

Hue meus argutis, si tu paterere, libellis
Ponmt in multa luce videnda lebor.
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré ta défense.
Semblable au chien qui, après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fongueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
tarde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il luiest interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
défends pas, je serai donc reconnaissant, et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l) , je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGIE x.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’lster, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. ll me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile , tant ses progrès sont insensibles! tant

Se quoque nunc , qumvil est insu quiescent , quin te
Nominet invitum , vi! men Musa tenet.

thue canoun , pavidæ nactum vestigia cervæ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thuc fores nondum retenti earceris acer
None pede, nunc ipse trente, lacerait equus;

Sic men , loge data vincta atque incluse , Thalia
Par titulum vetiti nominia ire cupit.

Ne tamen oflicio memoris lieduia amici ,
l’arche justin, parce timere , tuia.

At non parerem , niai li meminiaae putares:
floc quod non prohibet vox tua , gratua en.

Dumque, quod o breve till lumen solen videho,
Serviet oflicio tpiritua iate tuo.

ELEGIA X.

Ut sumac in Ponte, ter frigore conatitit luter ,
Pael- eat Emini dura ter unda maris.

At mihi jam videor patrie procul eue tot annil,
Dardana quot Grain Troja lth hotte fait.
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l’année poursuit lentement sa révolution l Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde. suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-toil que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublementsinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables , qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines , nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est a
peine défendue par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proie qu’on ne s’en est aperçu; souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des trai!s qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, etces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que en tète que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stars putes, «lao prooedunt tempora tarde ,
Et peragit lentia pusibus annur iter.

Net: mihi solstitium quidquam de noctibua aufert;
Emeit auguatos nec mihi bruma dieu :

Scilicet in nohie rerum nature novata est,
Cumque mais curie omnia longa lacit.

Num pensum tolites communia tempera motus ,
Suntque magie vitæ tempora dura meus?

Quem lenet Euxini manda: cognomine Iitus ,
Et Scythici vers terra sinistra freti.

lnnumerai ciron gentes fera belle minantur ,
Quæ sihi non rapto vivere turpe putant.

Nil extra tutum est: tumulus del’enditur aigre
Mœuibua exiguis , ingenioque loci.

Quem minime credos, ut avec, densiuimus hostis
Advolat , et prædam vis bene visus agit :

Sæpe intra muros clamais veuientia portil
Per media: legimus noria tell vina.

Est igitur rarut , qui rua colere umlaut; taque
Bac arat inlelix , hue tenet arma manu z

Sub galet! pastor junctia pise cantal. avenia;
Proque lape pavidæ bella verentur oves.

47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Boa
nous protègent à peine, et, même dans l’inté- me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rieur. une population barbare, mêlée de Grecs, rité qu’on m’assignât cet horrible séjour! Ah!
nous tient encore en alarmes; car des barbares que dis-je. insensé ! la vie même pouvait m’être
demeurent ici confusément avec nous, et occu-
peut plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur, à voir leurs

vêtements de peaux , et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre ; je suis même ici un barbare. puis-
que personne ne m’entend, et que les mots la-
tins sont la risée des Geles stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi; ils me font peut-élre un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive

d’approuver par un signe, ou de désapprouver,

ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-
ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mains en plein barreau.
O cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inlluence d’un astre si funeste!

Sije me plains de ne plus voir nivous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie , ce sont là des tourments

Vis ope castelli défendimur; et tamen intus
Misa faeil Gniis barbara lurhs melum :

Quippe simul nohis habilal discrimine nullo
Bsrhsrus, et tecti plus quoque parle tenet.

Quos ut non limas, posais odisse videndo
Pellihus et longs lempors leela coma.

Hos quoque , qui genili arsis credunlur ah orbe,
Pro palrio eullu Persics hrsees legil.

Examen! illi socius eommereis linguas :
Per gestant res est signilicsnds mihi.

Barbsrus hic ego sum , quia non inlelligor ulli:
Et. rident slolidi verhs leins Gels z

Meque pelant de me tuto male mp0 loquunlur;
Forailsn objiciunt euiliumque mihi. 4

thue lit, in me sliquid , si quid diœnlihus illis
Ahuuerim quolies sdnuerimque , pulsnl.

Adde, quod injuslum rigide jus dicitur euse,
Dsntur et in media vulners seps fore.

0 duram Lachesin , que tam grave sidus hubenli
Fils dedil vitæ non breviors motel

Quod pairiæ vullu , veslroque nremus, smiei ;
Quodqtte hie in Seythicis linihus esse quemr ;

ravie sans injustice, puisque j’avais offensé le
divin César!

ÈLÉGIE XI.

Tu te plains , dans la lettre, de ce que je ne
sais quel misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, femme d’aile”. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué des long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi. que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle lejour oit la
colère du prince m’arracha de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, et je voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots; César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Ulrsque parus gravis: merui amen urhe astre;
Non merui lali fenian esse loco.

Quid loquer , ah ! demens! ipnm quoque perdes! vilain
Canaris offense numine diguas ersm.

ELEGIA XI.

Quod le neseio quis perjurgis dixerit me
Euulis uxorem , litera quesls tua est.

lndolui, non tam mes quad forlunsimsle audit ,
Qui jam consuevi fortiter esse miser;

Quant quia , eui minime vellem , sim causa pudoris .
Taque rear noslris embuisse malis.

Perler , et obduru z mullo graviers tulisli ,
Quum me suhripuil principis in tibi.

Fallilur iule lumen, quojudice nominor euul :
Mollior est culpsm pans scouts menin.

Maxima pians mihi est, ipsum oflendisse; priusqn
Vouisset msIIem funeris hors mihi.

Queue lumen noslra est, non frisela, nec ohruls puppis;
(“que caret portu , sic lames: exam squis.

Nov vitsm , nec opes , nec jus mihi rivis admit; l5
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j’eusse mérité par ma fauté de perdre tous ces quillité d’esprit, et ma fortune est le jouet des
biens; mais, parce que je fus coupable sans être tempêtes , et il n’est P38 de son plus triste que
criminel, il s’est borné à m’éloigner de ma pa-

trie et de mes foyers. et, comme tant d’autres
qu’il serait trop long d’énumérer, j’ai semi les

effets de la bonté du dieu. Lui-même, dans son
arrêt, me qualifie de relégué, et non d’exilé ; et

mon juge me rassure ici sur ma cause.
C’est doucît juste titre, César, qu’autant

qu’il m’est humainement possible, je célèbre tes

louanges dans mes poésies imparfaites. C’està

juste titre que je supplie les dieux de te fermer
longtemps encore les portes de l’olympe , et de
laisser loin d’eux ta divinité séjourner encore

parmi nous. Tel est, il est vrai, le vœu de tout
l’empire , mais comme les fleuves se précipitent
dans l’Oce’an , un faible ruisseau lui paie aussi

son humble tribut.
Pour toi , dont la bouche m’appelle exilé ,

cesse d’aggraver ma peine par cette qualifica-
tion mensongère.

ÉLÈGIE xn.

Tu m’écris de charmer par l’étude le temps

déplomble de mon exil, afin de préserver mon
esprit d’une honteuse et mortelle léthargie. Ce

conseil, ami, est difficile à suivre: les vers
sontenfants du plaisir, ils veulent de la tran-

Quœ merui vitio perdue cuncia mec:
Sed quia peccata lacions non adfuit illi,

Nil nisi me patriis jussit abesse focis.
(“que allia, uumerum quorum oomprendere non est,

Cæsareum numen, sic mibi, mite fait.
lpse relegnti, non mulis, utitur in me

Nomino : tuts suo judice causa Inca est.
Jure igitur laudes, Cœur, pro parte virili

Gamins nosira tuas qualiacumque camant :
J ure Deos , ut adbue cœli tibi limina chiadant ,

Teque velint sine se comprecor esse Doum.
Oput idem populus : led ut in mare “Emilia vastunt,

Sic solet exigu! currere rima aqu.
At tu fortunam , cujus vocor exsul ab ore,

Nomiue mendaci parce gnvare meam.

ELEGIA XII.

Scribis, ut obleclem studio Iaerymabile lampais ,
Ne persan! turpi pectora nostra situ.

Dimcile est quod , arnica , moues; quia carmina lastqu
Sun! opus , et pacsin mentis habere volant.

“ont: paradversas agitur fortuns procellas,

le mien. C’est demander à Priam qu’il se ré-

jouisse aux funérailles de ses fils; à Niobé,
veuve de sa famille, qu’elle danse et célèbre
des fêtes. Relégué seul parmi les Gètes , aux
extrémités du monde, suis-je libre , selon toi,
de m’occuper de mes malheurs ou de mes
études? Quand tu me supposerais une âme
forte et stoïque, telle que fut, dit-on , celle de
l’accusé d’A nytus ( i ), ma philosophie croulerait

encore sous le poids écrasant d’une disgrâce
pareilleà la mienne. La colère d’un dieu est
plus puissante que toutes les forces humaines.
Ce vieillard proclamé sage par Apollon, n’au-
rait pas eu la force d’écrire au milieu des tour-
ments que j’endure (2). Quand on oublierait sa
patrie , quand on s’oublierait soi-même, et
que tout sentimentdu passé pourrait s’éteindre,

la crainte du péril interdirait toute œuvre qui
demande de paisibles loisirs; or, le. séjour où je
suis est entouré d’innombrables ennemis.
D’ailleurs, émoussée par une longue inaction,

ma verve est languissante, et a beaucoup perdu
de sa vivacité première. Le sol fertile que la
charrue ne retourne pas fréquemment ne
produira plus que des ronces et des plantes
parasites. Le coursier perd son agilité dans un
repos trop prolongé , et se laisse dépasser dans
la lice par tous ses rivaux. La barque demeurée
trop longtemps hors de l’eau, son élément

Sorte nec ulla mea tristior esse potest.
Exigis ut Priamus natorum in funera ludat ,

Et Niche festes durai. ut orba choros.
Luctibus, an studio videor debere (éneri ,

Soins in extremos jussus sbire Getas ?
Des lieet hic valido pectus mibi robore fultum ,

Fama refert Anyti quale fuisse reo ;
Fracta cadet tenta: sapientia mole ruina: :

Plus valet humanis viribus ira Dei.
lllc tenez dicttts sapiens ab Apolline, nullum

Scribere in hoc ossu sustinuisset opus.
Ut patriæ veniant, reniant oblivis vestri;

Omnis ut admissi senaus abesse queat;
At timar oflicio fungi valat ipse quieto :

Cinclus ab innumero me (me! boste locus.
Adile , quad ingenium longs rubigine læsum

Torpet, et est multo , quam fuit ante, minus.
Fertilis, adsiduo si non renoveiur aratro,

Nil, nisi cum spinis gramen, bahehil ager:
Tempore qui Iongo steterit, male cumt , et inter

Cameribus missos ultimus ihit equos :
Vertitur in tenoram cariem, rimisque débinoit ,

Si qua diu solitis cymha vasait squis :
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habituel,sepourritenfinets’entr’ouvredetontes
parts. Ainsi, moi qui ne fus juSqu’ici qu’un
écrivain médiocre , je désespère de m’égaler

désormais moi-même : mes longues souffrances
ont énervé mon génie, et il n’a presque plus

rien conservé (le son ancienne vigueur. Bien des
fois cependant , comme je le fais en ce moment,
j’ai pris mes tablettes , et j’ai voulu rassembler

quelques mots sous les lois du rhythme poéti-
que ; mais ce que j’écrivais n’était pas des vers,

ou bien c’étaient des vers comme ceux-ci, triste
image des malheurs du poète et du séjour
qu’il habite.

Enfin, le désir de la gloire est pour le génie
un puissant mobile, et l’amour de la louange
un germe fécond. L’éclat de la renommée, de

la réputation, me séduisit autrefois quand un
vent propice soufflait dans mes voiles; a présent,
je ne suis pas assez heureux pour être épris
de la gloire, et je voudrais, s’il était possible,
être inconnu au monde entier.

Est-ce parceque mes premiers vers ont réussi
que tu me conseilles d’écrire encore , et de ne
pas laisser mes succès se ralentir? Mais qu’il
me soit permis de le dire, sans vous irriter,
doctes sœurs: vous êtes la principale cause de
mon exil, et, comme l’inventeur (5) , si juste-
ment puni, de ce taureau d’airain , je porte la
peine de mes propres œuvres.

Je devais, dès lors , rompre sans retour
avec la poésie, et, déjà naufragé, ne pas tenter

Me quoque despero, fuerim quum parme et ante ,
llli, qui lueram, pusse redire parent.

Contudit ingéniant patientia longs laborum,
Et pars antiqui magna vigoris abest.

Sœpe tamen nabis, ut nunc quoque, sumta tabella est,
lnque sucs volui cogne verbe perles :

Carmina scripta mihi suint nulle , out qualia ceruis;
Digna sui domini tempura, digua loco.

Denique non parvul anime dal gloria vires;
Et l’œcunda facit pectora laudis amor.

Nominia et l’amie quondam fulgore trabebar,

Dum tulit antennes aura seeunda mens.
Non ndeo est bene nunc , ut ait mihi gloria cura: :

Si licent, nulli cognitus esse velim.
An , quia cesserunt primo bene carmina , suades

Scribere , successus ut saquer ipse mecs ’.’

Face, novem, vestra liceat dixissa, Sorores ,
Vos estis nostræ maxima causa fugua.

Ulque deditjustas talari fabricalor aheni ,
Sic me do [manas artibus ipse meis.

Nil mihi debuerat cum versibus umplius esse;
Sed lugerait merito naulragus omne fœtum.

At pute , si démena studium fatale retentent ,

OVIDE.
de nouveau les hasards de la mer. Mais si, par
une ardeur insensée, je reviens enoore’a des
études qui m’ont été si funestes, c’est peut-

étre que ce séjour m’offre tous les moyens de

les cultiver? Non, ici pas un livre, pas une
oreille complaisante et qui comprenne ce que
veulent dire mes paroles. Partout règne la
barbarie avec ses accents sauvages; partout re-
tentissent la voix du Gète et ses épouvantables
éclats. Je crois moi-même avoir désappris la
langue latine (4), et déjà aussi je sais parler le
gèle et le sarmate!

Et pourtant, à vrai dire, ma muse ne peut
résister au besoin de faire des vers. J’écris et
puis je brûle ce que je viens d’écrire; un peu
de cendre, voilà le résultat de mes peines. Je
voudrais ne plus écrire un seul vers , maisje ne
le puis, et c’est pourquoi mon travail est la
proie des flammes. S’il parvient jusqu’à vous

quelque production de mon esprit, ce n’est
qu’un lambeau isolé, ravi au feu par hasard
ou par remords. Plût au ciel que cet Art d’Al-
mer, qui perdit son maître trop confiant, eût
été ainsi réduit en cendres!

ÉLÉGIE xut.

Des rivages gétiques, Ovide, ton ami, t’envoie

ce salut (l), si toutefois on peutenvoyer ce que

Hic mihi præbebit carminais arma locus :
Non liber hic ullus, non qui mihi commodet aurem ,

V erbaque signiticent quid mea norit , «lest.
Omnia barbariæ loca sunt, vocisque [crime ,

Oinnia suut Getici pleua timore sont.
lpse mihi videor jam dedidiciase latine;

Jam didici getice sarmatioeque loqui.
Nec lumen , ut verum fatear tibi, nostra teneri

A componendo carmine Musa potest.
Scribimus, et srriptos absumimua igné libelles :

Exitus est studii parva l’avilla mei.

Nec pensum , et cupio non ullos (lacera versus:
Ponitur idciroo mater in igue. Iabor;

Nec niai pars, ossu llammis erepta , dolove,
Ad vos ingenii pervenit ulla mai.

Sic utinam , que: nil metuentem tale magistnun
Perdidit, in cineres Ars mea versa foretl

ELEGIA XIII.

Ham: tous a Gatien mittil tibi Nue ululent;
Milton si quinquam, quo caret ipse, potent. î
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l’on n’a pas soi-mème. En effet, le mal dontmon

esprit est atteint s’est, par une sorte de conta-
gion, communiqué à mon corps, afin qu’au-
cune partie de mon être n’échappât à la souf-

france. Depuis plusieurs jours, je ressens dans
le côté de poignantes douleurs, que je ne dois
attribuer peut-être qu’au froid rigoureux de
cet hiver. Cependant si tu vas bien , je ne sau-
rais étretout-à-fait mal: lorsque, dans le désas-
tre de ma fortune, je t’ai rencontré, c’est toi
qui me servis d’appui.

Après m’avoir donné des preuves éclatantes

de tendresse et fait tous les jours, pour me sau-
ver, des efforts inouis, tu ne m’adresses presque
jamais un mot de consolation , coupable ami,
et ton dévouement serait complet si tu étais
moins avare de paroles. Bépare cet. oubli, et
quand tu te seras corrigé de ce grief unique, la
moindre tache ne déparera point un si bel en-
semble. J’insisterais sur ce reproche, si je ne
considérais que tu peux m’avoir adressé des
lettres sans qu’elles me soient parvenues. Fas-
sent les dieux que mes plaintes soient témérai-
res, et que je t’accuse à tort de m’oublier! Mais
il estévident que mon cœur a deviné juste. Non,
il n’est pas permis de croire qu’une âme comme

la tienne soit accessible à l’inconstance. La
blanche absinthe ne croîtra plus dans le Pont
glacé. nile thym parfumé sur le mont Hybla (2)
en Sicile , avant qu’on te puisse convaincre
d’indifférence pour ton ami. La trame de mes
jours n’est pas si noire encore!

Æger enim trsxi contagis corpore mentis,
Libers tormento pars mibi ne que “ce! :

Penne dies multos Isteris crucistibus uror ,
Sed quad non modico frisure lœsit hieras.

Si tamen ipse “les, cliqua nos parte valetons:
Qnippe rues est humeris fuita ruina tais.

Qui mihi quum dederis ingentis pignon , quumque
Par numéros omnes hoc tueurs caput;

Quod tus me rare solatur epistols , pecens :
Banque pism prutas, ni mihi verbe mages.

Hoc, recor, amenda , quod si correseris unum ,
Nul us in egregîo corporé nævus erit.

Pluribus secusem , fieri nisi possit, ut ad me
Liten non veniat, misse sil il]: tsmen.

Dl facisnt, ut lit temersris nostrs querels,
Teqne putem stso non meminisse mei.

Quod, preeor, esse liquet: aequo enim mutabile robur
Credere me l’as est pectoris esse tui.

Cons prins gelido desint sbsinthis Ponte ,
Et cotent dulci Trinscris Hybls thymo ,

lmmemorem qusm te quisqnsm eonvincst smici :
Non ite sunt tati rumina aigre mei.

145

Quant à toi, pour te mettre a l’abri de toute
accusation mal fondée, fais en sorte que tu n’aies

pas mêmecontre toi les apparences; et de même
que jadis nous passions le temps à converser
longuement ensemble jusqu’à œ que la nuit
vînt nous surprendre au milieu de nos entre-
tiens, qu’ainsi nos lettres soient aujourd’hui
les messagères de nos épanchements secrets, et
que les tablettes et la main suppléent au silence
de la langue.

Mais, pour ne point paraître trop défiant
sur ce point, je borne a ces quelques
vers mes sollicitations. Reçois mes adieux ,
formule ordinaire qui termine chaque lettre,
et puisse ta destinée être différente de la
mienne!

ÊLÉGIE XIV.

Tu vois combien je t’ai donné dans mes livres

de témoignages éclatants de mon estime, o
toi, mon épouse, que j’aime plus que moi-
méme! Il peut se faire que la fortune jalouse
conteste la sincérité du poète; cependant mon
génie t’assure au moins quelque celébrilé.Tant

qu’on me lira , on lira aussi tes titres de gloire,
et il est impossible que les flammes du bûcher
te consument tout entière. Quoique les mal-
heurs de ton époux puissent appeler sur toi la
pitié d’autrui, tu trouveras des femmes qui
voudront être ce que tu es, qui t’estimeront

Tu tamen , ut false: possis quoque pellere culp.
Crimins , quad non es, ne vidure, une:

thue solebsmus consumere longs quuendo
Tempora, sermonem deüciente die;

Sic ferst se referst tacites nunc litera voces ,
Et pensant linguas charte manusque vices:

Quod fore ne nimium videur diflidere, sitque
Versihus bic paucis sdmonuisse satis;

Accipe , quo semper finitur épistole verbe ,
Atqne meis distent ut tus fats , vsle.

ELEGIA XIV.

Quanta tibi dederint nostri monuments libelli ,
0 mihi me conjns carior, ipse vides.

Detrahat auetnri multum fortune licebit;
Tu tamen ingénie clan [sure mec:

Dumque les“, mecum psriter tus fuma legetur;
Nec potes in mœstos omnis sbire roses.

Quumque viri casu posais miseranda videri ,
lnvenies sliquas, que, quod es , esse velint;

Que te, nostrorutn quum sis in parte malorum , 9
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heureuse d’avoir été associée à ma fortune , et

qui porteront envie à la tienne. En te comblant
de richesses, je ne t’aurais pas fait un don plus
précieux; l’ombre du riche n’emporte rien
avec soi chez les morts :je t’ai donné un nom
immortel, et maintenant tu possèdes ce que je
pouvais t’offrir de mieux.

Ajoute à cela que tu es mon unique appui
dans ma détresse , et que tu n’en as pas recueilli

un honneur médiocre: ma voix pour te louer
n’est jamais restée muette; tu dois être fière
des jugements de ton époux.

Continue donc, afin qu’on ne puisse taxer
mes éloges d’exagération; sanve-moi, et sauve

en même temps la foi que tu m’as jurée. Tant
que nous fûmes ensemble, ta vertu fut sans la-
che, et ta probité inattaquable n’obtint que
des louanges. Après ma catastrophe, elle ne
s’est pas démentie; puisse-t elle bientôt cou-
ronner son œuvre avec éclat!

Il est facile à une femme d’être vertueuse,
quand elle manque de raison pour ne l’être pas,
quand rien, dans son époux, ne s’oppose à l’ac-

complissement de ses devoirs. Mais lorsqu’un
dieu fait gronder son tonnerre, ne pas sedérober
à l’orage, ciest la le comble de la tendresse, de
l’amour conjugal. Elle est rare, la vertu qui

Felirem dicaut, inviileantque tibi.
Non ego divilias dando libi plura dedissem :

Nil feret ad titanes divilis umbra sues.
Perpetui fructum douavi nominis; idqtic ,

Quo dure nil potui tttunere majus, bubes.
Adde , quad , ut rerum sola es tutt-ln mearum ,

Ad te non parvi venit honoris anus :
Quod nunquam vox est de te mon muta , (nique

Judiriis debes esse superha viri.
Quœ, ne quis [rosait temeraria dicere, prœsta :

Et pariter serra meque, pianique (idem.
Nain tua , duln stetimns, turpi sine crimine mimait,

Et laudcm probit/as irreprehensu tulit.
Par ondent nostras nunc est libi [acta ruina :

Conspicuum virtus hie tua panai. opus.
Esse bonam facile est, ubi, quad velet esse, remotum est,

Et uihil officia nupta qnod obstet habet:
Quum Deus intonuit , non se subdtlœre nimba .

Id demuin pictas, id sorialis amer.

i

l

I

l
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UVIDE.

ne se règle pas sur la fortune, qui reste ferme
et constante quand celle-ci disparaît! S’il en est
une cependant qui n’ambitionne d’autre ré-
compense qu’elle-mème, et qui jamais ne s’in-
cline devant l’adversité,on voit, en en calculant
la durée , qu’elle fait l’entretien de tous les siè-

cles et l’admiration de tous les pays, de tous
les peuples du monde.

Vois comme, après tant d’années, la fidélité

de Pénélope est encore célèbre, et son nom
plein de vie! Vois comme on chante encore les
vertus de l’épouse d’Admète, de celle d’Hector

et dela tille d’lphis (l), qui ne craignit pas de
se jeter dans les flammes du bûcher! comme
dure toujours la réputation de la reine de Phy-
lacé (“2), dont l’époux s’élança le premier sur le

sol troyen! Je n’ai pas besoin de ta mort , mais
de ton amour et de ta fidélité; la gloire doit te
coûter peu de chose à conquérir. Au reste, ne
crois pas que je te rappelle ces exemples parce
que tu ne fais rien pour les suivre : je déploie
mes voiles, quoique la rame suffise encore pour
faire glisser ma barque. Te censeiller d’agir
comme déjà tu agis toi-mème. c’est le donner
des éloges , c’est approuver les actes et les en-
eourager.

liera quident virtus , quant non fortuna suborner,
Que: minent slabili, quum fugit illa, pede:

Si qua lumen pretii cibi menez ipsa petili ,
lnque parum lœtis ardue rebus adest ;

Ut lempus numens, per sæcula nulla tacetur ,
Et Inca mirantur, qua putct orbi: iter.

Adspieis, ut Iongo manant laudabilis mm,
Nomeu inexstinctum, l’enclopæa lides?

Ceruil, ut Admeti cantetur, ut llectoris mor,
Ausaque in accenses lphias ire rogna?

Ut vivat falun ronjux Phylaceia , cujus
lliacam celeri vir pede pressit humnm’.’

Nil opus est leto pro me , sed amure üdeq’ue:

Non ex difticili lama pelauda tibi est.
Nec te credideris, quia non fat-in, ista moneri :

Vela damas, quamvis remige puppis est.
Qui manet ut facies , quod jam l’acis , ille ntonendo

Laudat, et hormin eomprobat acta suc. 46



                                                                     

NOTES

DES TRISTES.

LIVRE l.

ÉLÉGIE l.

(l) Vaccinia est le nom d’un arbrieeeeu qui porte
des bien noires fort recherchées des anciens pour le kino

turc rouge.

(2) Lestitree des livre. étaient écrite en rouge avec une
espèce de vermillon nppele minium ; et le coutume était
de tremper le parchemin, membron, dans de l’huile de
cèdre pour le parfumer, et le préterver de le pourri-
ture et des vers. Pline dit que par ce moyen les livres de
Numa Pompilius furent trouves seine et entier: optes

675 une. r(5) Le mot carma: désigne les extrémités du petit ry-

lindre sur lequel on roulait le; feuillets collée au bas les
une des entres ; candida marque qu’elles étaient d’ivoire.

On le! appelait umbilin’ quand le manuscrit était roule.

- Froute désigne le côté écrit du feuillet; les anciens
n’écrivnient que d’un côté, et [routes veut dire la page

écrite etle revere. (Voy. v. H.)

(Il) On ce servait de cette pierre pour polir la couver-
tule des livres, laquelle couverture était de peau.

(à) Comme OEdipe, lils de Lulu: et de locuste , et Té-
lôgone , file d’Ulyue et de Circé , tuèrent l’un et l’autre

leur père une le savoir, einei Ovide dit que ICI livres fu-
rent calice de en perte, et il ordonne aux Tristes de re-
procher aux entra le mort de leur père commun.

inions u.

(l) L’Uuree ne descend jamais ail-dessous de notre llo-
rizon, ou , celon le! idéel des nuoient, ne se plonge jemnie
dam l’Oeéen.

(2) Le: poetes avaient imaginé je ne ni: quoi de mye-
terieux dans le dixième flot , et prétendaient qu’il étoit

plus terrible que les entra. Fluctus damnant“ était
pucé en proverbe pour aiguiller quelque chose de l’u-
neete. Ovide n’ose pu ici le nommer par Ion nom , tant

il en a d’horreur. .
(3) Alexandrie, en Égypte, était une ville très-dis-

Iolue.

(4) Le Sermetie était eituée au nord du Pont-Euxin ,
partie en Europe, partie en Asie.

(5) Le ville de Tome. était située i l’occident du Pont-

Euxin, et par conséquent lur le rive guiche de la mer.
Les nous de cette mer, presque toujoure bettuee par le!
tempêtes, lui tirent donner le nom d’Arenus , c’est-à-

dire inhospitalier. On l’appel. ensuite Eure)!“ par eu-
phémisme , et comme pour conjurer se fureur. Ovide
joue plus d’une l’oie sur ce nom, et sur celui de Iæua ou

sinistra. (Liv. lV,e’lég. IV, v. 56,60; liv. V, des. lx,
v. H, etc.)

une“; un.

(l) Ovide fut exile lien de Rome 765 , eprèe le dé-
fnite de Verne. Il partit de Rome sur la lin de novembre.

(2) Le poète compute ici le douleur qu’il ressentit en le
réparant de u famille i celle de Méline Sufléliue, chef des
Albeins , qui fut écartelé par l’ordre du roi Tullue, pour

avoir trulli le: Romaine le. ciliée dans un combat contre
lee Fidénatee. (Tir. Liv., liv. l, ch. van).- Lemnire,
d’nprèe l’ancienne leçon, donne ainsi ces (leur vers:

sa: France dola“, une gum tu emmura: cerna
Ultoru haha“ produtonit mais.

vers auxquels il faut faire violence pour en tirer un leur
“inconnue. Deux manuscrite portent Un“! , et toute
difllculle disparut.





                                                                     

LES TRISTES. - NOTES.
“son x1.

(l) Ovide marque ici lui-même la date de ce premier
livre des Tristes , «Impose tout entier sur mer, pendant
son voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

river ù Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

par opposition è la mer Tyrrlie’nienne, dite mer Infé-
n’aura.

(5) Cette élégie lut donc composée avant son arrivée à

Tomes, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
clure qu’Ovide, après avoir traversé la Tbrace, dans sa

partie la plus étroite sans doute, se rembarqua sur le
Pont-Euxin : ce qui conlirme cette opinion, c’est qu’il dit

plus lies : barbara pars lm est (v. (Il) (pour avoir la
Thraee è sa gauche, il fallait bien qu’il lût sur mer.

(AI) Ovide nous apprend lui-mème ( Pont, liv. l ,
lett. “Il, v. 45) qu’il avait de beaux jardins dansles lan-

bonrgsde Rome, entre la voie Claudie et la vole Flsminia.

LIVRE DEUXIÈME.

(t) Ce serait donc dix ans après la publication de l’Art
d’aimer qu’Auguste se serait avisé de le lire, et de l’ino

criminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(2) Auguste avait ordonné , l’an 7é6 de Rome , que
les Opaliee , fêtes en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
Opis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre,

et durassent trois jours.
(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

le furent pour la cinquième lois par Auguste, l’an de
Rome, 757.

(i) voy. les Métamorphoses , livre xv , v. ses.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 854 et suivant.
- l’extra” ,parce qn’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) ll s’agit sausdonte dela revue des chevaliers, passée

par les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste lit lui
même plusieurs lois ’a ce titre; elle avait lieu le quinze
juillet , en commémoration de la victoire remportée par
les Romains, près du lac Régine, par le secours de
Castor et Pollux. (Denys d’Halic. , liv.Vl.)

(7) Le tribunal des centumvirs, au rapportde Festus,
était composé de trois hommes choisis dans chacune des

trente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre a cent
cinq. On ne déférait à ce tribunal que des causes de peu
d’importance, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
lesquels jugeaient les muses particulières, c’est-a-dire
celles de citoyen à citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prononcé par anet
du sénat, ou par sentence de ’uge, et emportait ton-
jours avec lui la confiscation es biens; au lieu que la
relégation n’était quel’élniguement momentané par or-

dre du prince.

(I0) Livie Drusille, lut d’abord l’épouse de Tib’Ce
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anode Néron , qui la céda anuites Auguste.-NCM,
Tibère, tile de Livie, et par conséquent beau-lib d’Au-

geste, qui l’adopte et le nomme son slameur a l’em-

pire.- Nepotes, Drusus , (ils de Tibère, etGerme-
nions, neveu de Tibère, et son lils par adoption , tous
deux petits-till adoptifs d’Auguste. - Sen parent“,
Tibère, père de Drusns, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-

demment. -Ausontum aucun, Tibère.

(l l) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’Art

d’aimer, v. 5l a 54.- Ytttœ, que tine qui couvrait la
tête, et d’où pendaient deux barbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(12)“ s’agit ici du poeme de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation a Vénus.

(45) Voy. un d’aimer, liv. m. 456.

(t 4) Auguste, après la délaite de Brutus et de Canine,
lit élever un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Augusti-

(l 5) Le mot juncta veut dire ici voisine et non pas
unie au dieu Mars dans les fileta de Vulcain, comme
l’ont cru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Auguste

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette
nature à la porte d’un temple.

(t 6) C’était aux jeux floraux, célébrésvers la lin d’août,

la nuit, a la lueur des flambeaux, par des courtisanes.
avec une licence effrénée.

(l 7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmens.

(48) Anacréon était né à Tees.

(l 9) Callimaque était fils ou petit-lits de Bassin.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(24) Pièced’Euripide, imitée parSénèque. Voy. Ilé-

rotde, 4.
(22) Nous avons dans les Héroldeed’Ovide (“en”),

une lettre de cette Cauacé à son frère Macarée, où
elle avoue qu’elle en avait un till. Ello était lille d’Éole.

(25) Aristide, né ’a Milet, ville fort dissolue, était au-

teur des M ilesiaques, récits licencieux, qu’imitèrent Lu-

cien dans l’Aue de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Paires.
(21) Lucien (ad. tudoct., 525) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digne de la réputation de cette
ville.

(25) Il est ici question principalement de Pbilénis et
d’Eléphantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle de la première, liv. VIII, t5, et Suétone

de la seconde, liv. XLIII.
(se) Ce lut en effet a. des généreux. a Paul-Émile, a

Sylla, a Lucullus, a Pollion, a Auguste que les Romaine
durent leurs bibliothèques.

(il) Amer était un patte aux gages d’Antoine, et
dent Cicéron se moque deal se 49 Phas’pptque.-u



                                                                     

Z“

Commet“ est celui auquel Cicéron adresse plusieurs
lettres du l2. livre, et dont Mscrobe (Saturn., VI)
cite quelques vers. Il périt abandonné de ses soldats, qu’il

avait appelés galeati lapons.“ eut une sœur pute.-
Catons’s, Valérius Caton, grammairien célèbre, qui na-

quit dans la Gaule. Il reste de lui unpetit poème intitulé
Dira, ou il exprime son chagrin dequitter sa patrieet sa
chère Lydie.

(28) Sisenna était un des plus anciens historiens ro-
mains, et contemporain de Marina et de Sylla.

(29) Gallua, gouverneur d’Egypte, pilla la ville de
Thèbes; Auguste nomma une commission pour le juger,
il se tua de désespoir. D’autres disent que c’est pour
avoir vu ses biens coulisquéa par Auguste, i cause d’un
bon motqui lui était échappé mati-e son bienfaiteur.

(50) Les jeux de hasard, regardés par les anciens Ro-
mains comme flétrissants, lurent proscrits par plusieurs
lois qui ne les permettaient que dans le mais de décembre,
époque des Saturuales.

(5l) Les oaselets n’avaient que quatre laces mar-
quées : l’as, auto; le trois, tenuto; le quatre, quater--
nia: le ais, unie.

(52) C’était le plus malheureux des coups : il consis-

tait, dans le jeu des osselets, à amener le même nombre
sur tous les quatre, et dans celui des dés, l’anI sur tous les

trois. Le coup le plus heureux était d’amener trois six
pourles dés, et des nombres diflérens pour chaque osselet.
Il s’appelait Vénus.

(55) Le dé avait la forme cube comme le nôtre, et les
six faces marquées. L’osselet était oblong.

(54) C’est le tmidium, sorte de marelle.

(35) Le jeu de paume se jouait, soit avec une balle pe-
tite etdure, soit avec un ballon de peau, gonllé d’air, soit

avec une autre espèce de ballon rempli de plumes. Voy.
sur touscesjeua, Pollux, liv. IX.

(56) C’était un petit cerceau de fer ou de cuivre, gar-
ni d’anneaux.

(57) C’était en effet le préteur ou l’édile qui était

chargé des jeux.

(58) On disait saltarefabellam, jouer une pantoun-
me, mais ici il y a pomma, et, liv. V,éleg. vu, v. 25,
Ovidedit encore :Carmina saltari pima tluatro. ll faut
donc supposer qu’on lisait sur la scène des pièces de vers
détachées, et qu’on entremêlait de danses cette lecture.

. (59) La Vénus Anadyomène d’Apelle.

(40) Virgile composa ses Bucoliques de vingt-huit à
trente-deux ans.

I (M ) En effet, Ovide travailla à son Art (1’ aimer dèsl’lge

de vingt-huit ou vingt-neuf ans, selon les une, et selon
d’autres de trente-trois à quaranteodeuv; il y avait douc
au moins disons que cet ouvrage avait paru, puisque le
poète en avait environ cinquanteodeux lors de sa disgrlce.

(Ali) Ovide avait dédiées Facto; à César, mais il n’a-

vait pas publié son pocule avant son exil; il ne le lit pa-

OVIDE.
rattre qu’après la mort d’Auguste, et le dédia a Gama“

ulcus.

(45) Ce n’est que plus tard et pendant son exilqu’il

composa son Ibis.

(M) Voy. v. 185, et passim.

LIVRE III.
1’;me l.

(l) Allusion au poème de l’Art d’aimer.

(2) Le distique se compose d’un vers de si! pieds et
d’un vers de cinq. Ovide fait la un asses mauvais jeu de

mots.

(5) Le temple de Vesta, bali par Nums, était entre le
Capitole et le Palatin, sur le Forum.

(Â) On conservait avec vénération et dans sa
rustique le petit palais deNuma , deuxième roi de Rome.
Il n’était pas le même que le temple de Vesta, comme l’a

prétendu Servius, mais il en était tout proche.

(5) Cette porto était appelée ainsi parce qu’elle regar-

dait le mont Palatin. Elle était une des quatre portes
percées dans l’enceinte de lionne telle qu’elle avait été

tracée par Romulus.

(6) Ovide indique ici la bibliothèque établie par Au-
guste dans une galerie du temple qu’il lit construise en
l’honneur d’ApoIIon sur le mont Palatin. Les auteurs
briguaient l’honneur d’y être admis.

(7) Ce gardien ou bibliothécaire était alors, selon Sué-

tone, Coins Julius H ygiuua.

(8) Les avis sont partagés au sujet de ce temple. Il pa-
rait constant néanmoins qu’il est ici question du por-
tique d’Octavie, peu éloigné du théâtre de Marcellus. Le

mot templa au pluriel est d’autant plus juste, que l’en-

ceinte de ce portique renfermait deux temples, l’un con-
sacré “a Junon, l’autre “a Apollon. Voy. Dion Casaius,

XLlX,45; Tite-Live, CXXXI, 554; Plutarque, Mar-
cell., S 50; et Suétone, Aug., XXIX.

(il) Le vestibule ou l’atrium du temple de la Liberté,

construit par Aainius Polliou , sur le mont Aventin , lut
la première bibliothèque ouverte au public.

un u.
(l) ll parait qu’en traversant la Thraee, Ovide courut

beaucoup de dangers , et qu’il n’y échappa que grtcea

Sextus Pompée. Vov. l’ont, IV, v. 55-56.

limon: in.

(l) Ou n’avait à Tomes, pour boisson, que de l’eau des

marais, comme Ovide le dit dans ce livre même, x, v.
26, et xn,v. 28.

(2) Celte expression est tirée de l’ancienne coutume
d’exposer les malades à la porte de leur maison, pour que

ceux des passants qui avaient eu la même maladie pussent
indiquer le remède. Du reste, ou plaçait le mort sur un
lit dans le vestibule.



                                                                     

LES TRISTES. --- NOTES.
(a) Après avoie fermé les yeux au mort, on l’appelait

par son nom à plusieurs reprises, d’où l’expression con-

clamatum est, tout est fini, perdu, il n’y a plus d’es-

pair.

(4) En vertu d’une loi des Douze Tables , il était en-
joint d’enterrer les morts hors de la ville; c’était ordi-

mirement sur le bord des grandes routes.

(5) C’était après les neuf jours du deuil qu’on allait

faire au mort des sacrillces et des offrandes de victimes,
de guirlandes, de libations de vin , etc. V. Faut, liv. ll.

ÉLEGIB x11.

(l) Ovide peint ici le printemps d’Italie et non celui de
Seythie.

(2) Cette source, à huit milles de Rome , était celle
qu’une jeune lille avait montrée il des soldats, et qu’au

moyen d’un aqueduc , Agrippa amena jusqu’au
Champ-de-Mars. (Pline , liv. XXI, 5; Dion Cession,
Iiv. LlV, N).

(3l Le forum romanum, relui de César et celui d’Au-
guste: les trois théâtres, celui de Pompée, de Marcellus,

de Batteus.

(Il) Jupiter Capitoliu.

(5) Tibère, et uon l)rnsus, qui était déjà mort à cette
époque.

LIVRE IV.

liman; l.

(A) On condamnait quelquefois les esclaves à travail-
Ier aux carrières, une chaîne aux pieds.

(2) Ovide ne porta donc pas les armes en Asie, sous
Verrou , comme ou l’a prétendu.

unau: n.

(l) Auguste et Tibère. Ovide savait que Tibère était
parti pour venger la défaite de Vents ; cette expédition
dura deux ans; le poète présume ici que Tibère est vain-

quenr.

(2) Drusus, fils de Tibère, et Germanicus son neveu,
adoptés par Auguste.

(5) Livie ou Liville, sœur de Germauicus, femme
de Drusus; Agrippine , lille de Julie et d’Agrippa, et
par conséquent petite-lille d’Auguste, femme de Germa-

nions.

(4) Les noms des peuples vaincue et des villes con-
quises étaient inscrits sur des cadres en bois.

(5) Ces mots désignent Arminius , qui attira Varus
dans des défilés où l’armée romaine fut taillée en pièces.

(6) Allusion aux druides, V. Cœur, Bell. 6011.,
liv. VI.

(7 ) Drusus, frère de Tibère, avait fait quatre expédi-

tions en Germanie, ou il mourut.
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(8) La marche triomphale , dit Adam , commençait au

Champ-devinera, se dirigeait le long de la rue des Triom.
pines, traversait le Campus, le Girons Flaminius, jus-
qu’à la porte Triomphale, et de là, par les principales
places publiques, se rendait au Capitole.

amen: tu.

(l) La sage-femme posait l’enfant sur la terre aussi-
tôt qu’il était ne, en invoquant Ops (ut opens ferret);
le père alors le relevait (tollebat) , en s’adressant à la
même déesse, sous le nom de Levain (levure); cérémo-
nie sans laquelle l’enfant n’eut pas été regardé comme

légitime. De là l’expression de touera liberos , avoir
ou élever des enfants.

Émis“: lx.

(Il) Les eorues sont le symbole de la force; la force des
poètes est dans leurs vers; Ovide veut donc dire qu’il n’a

pas encore écrit pour se venger.

ÉLÉGIE x.

(l) Hirtiuset Panse, consuls l’an de Rome 7H, qua-
rante-deux ans avant Jésus-Christ , périrent en combat-
tant oontre Antoine, près de Modem.

LIVRE V.

même l.

(l) Le cygneest ainsi appelé du Caystre, petit tleuve
près d’prèse.

simien: m.

(l) C’était leHs des kalendes d’avril (18 mars).

(Voy. Postes, lll, 74 5.)

(2) Le Strymon, fleuve de Thraee.

(5) Lycurgue, roi de Thraœ, ennemi du culte de
Bacchus, s’arma d’une hache pour détruire les vignes

de son royaume.

(4) l’enthée, roi de Thèbes , fut mis en pièces par sa

mère et sa tante , qui célébraient des orgies auxquelles il

voulait s’opposer. (Métam., llI, 5H.)

inion: v.
(4) La lille d’Éétion au: Andromaque; celle d’l-

carius, Pénélope.

(2) Éehion fut un des compagnons de Cedmus, fon-
dateur de Thèbes.

ÉLÉGIE vu.

(Il Voyez la note 58 du livre Il.

même VIII.
(il Némésis était ainsi appelée de Rhamnns, bourg

de I’Atlique, où elle avait un temple.




